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Le cargo américain “ Orléans ” arrive ce matin à Bordeaux

L ’ <■ ORLÉANS > DE L ’ > O R IE N TA L  N A V IG A T IO N  CO M PANY » Q U ITTAN T  SON PORT^ D ’ATTAC H E  A U X  ÉTATS-UNIS 

On a appris hier matin que 1’ < Orléans >, l'un des deux cargos américains partis des Etats- heure plus tard, il mouillait en rade du Verdon, attendant la  marée pour gagner Pauillac.

Unis à destination de la France, malgré la menace des sous-marins, avait été signalé à la 
pointe de la Coubre, à 8 h. 26 du matin. A  10 heures, il passait devant Royan. Une

I l  doit arriver ce matin à Bordeaux à onze heures. Cette photographie, qui nous a été com­
muniquée par réo rien ta i Company», représente celui-ci quittant les eaux américaines.

Paquebots allemands bloqués à Hoboken, aux Etats-Unis

LES NAVIRES M ARCH AND S A LLE M A N D S  RESTÉS EN AM ÉRIQ U E REPRÉSENTENT UNE V A LE U R  DE Q U ATR E  M ILL IA R D S

La principale raison pour laquelle l’A llem agne use encore de certains ménagements 
envers les Etats-Unis est la crainte de vo ir saisir ceux de ses navires marchands qui sont 
internés dans les ports américains depuis le début de la guerre. Ils sont nombreux et

comprennent les plus beaux paquebots lancés à Hambourg. De sévères précautions ont 
été prises dans les ports américains pour prévenir le sabotage ou la  destruction de ces 
navires en cas de guerre. Voici ceux qui sont retenus à Hoboken dans l ’Etat de New-Jersey.
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N O U V E A U X  S U C C E S  B R I T A N N I Q U E S

Les Anglais à quatre kilomètres 
de Bapaum e

Ils ont emporté les Villages de Miraumont, d'Isles, 
de P ys  et de Warlencourt

L E  C H A T E A U  D E  P U I S I E U X A C H I E T - L E - P E T I T

T R A C É  D U  N O U V E A U  F R O N T  A N G L A I S

PYS L E  B A R Q U E
(PI{olo^^hies frises pendant Toecufa^n aUçgimde.)

De Douvi-aux succès ont ét^ remportés 
par les tro iig «# b «te ï»m q i^ S u r  las deux 
rives de l ’Ancre ; succès non de combat, 
nais de manœuvre, puisque l ’ennemi 
n'a pas défendu les positions menacées 
et les a dégarnies, au moment de les éva­
cuer, do presque .toute leur artillerie. 
Mais manœuvrer, c’est encore combat­
tre : c'est même la meilleure manière de 
combattre, celle qui a valu à tous les 
grands capitaines leurs plus belles vic­
toires. Si l’ennemi s’est replié, c’est sous 
la  pression des forces adverses ; s’il n’a 
pas tenté de résister, c’est que la résis- 
fajioe lui avait été rendue impossible par 
le tir des batteries anglaises, que la 
possession des meilleurs postes d'obser­
vation permettait à nos alliés de régler 
sans interruption. Chacun sait que la 
manœuvre dans la guerre moderne est 
conduite par rarlillerie, non par l ’ infan­
terie.

Les positions abandonnées sont d 'im ­
portance : au nord de l'Ancre, le village 
de M iraw nont et ses avancées autour de 
la route de Pu is ieux .- au sud, le village 
i/'lslcs : à l'csl du Petit-M iraumont, celià 
de Pys : au sud-est, la butte de Warlen- 
rourt. dont le terrain calcaire avait été 
converti en un labyrinthe de galeries et 
d'abris, et le village de Warlencourt, 
qu e lle  domine. La Ugne dc repli dé­
borda légèrement les villages de Pui­
sieux et d 'Achiet-le-Pelil, englobe, au 
.sud-ouest de Greoillers, le petit bois de 
la cote iS7. et rejoint, de Vautre côté de 
hi route d'.Mbert à Bapaume, l'ancienne 
Ugne en avant des hameaux de la Bar­
que. Ligny et Thilloy. Dans cette der- 
iiière région, nos alliés sont à peine â 
4 kilomètres de Bapaunxe. Au nord de 
l'Ancre, ils tiennent sous leurs feux, à 
3 kilomètres à peine, le nœud de com­
munications d'Achiet.

Ces événements n'ont laissé aucune 
trace dans les bulletins de Vétat-major 
allemand, qui se contentent d ’annoncer, 
•• entre Armentières et l'Ancre, des re­
connaissances anglaises, les unes prépa­
rée-. par l ’arlillerie. les autres faitra par 
surprise ».

Jean VTUARS.

26 février. Le cob^poEâaiil ds 
i'aflcnoe Reuter ÿu frort.iivüantrtqiie écrit à la 

.fti 25 février : . .
Ls raccourcissement des lignes alleman- 

des-.dans la'vallée de l’.Ancre avait été dé­
cidé depuis-qtrflquc temps déjà, à cause de 
Tintoléralile pression exercée pur les .An­
glais. Il est indubitable que pendant mie 
ksfigue péi'iodo les .Allemands ont retiré fur­
tivement leurs eanons et que la, réoente ac­
tivité iju’üs ont montrée fnl causée par le 
désir de cacher leur manque d’ai-tillerie el 
dc se débarrasser des munitions aocurauléea 
près des premières lignes.

Vendredi matin, nous avons observé au 
sud de ITs de nombreux incendies éclatant 
dans les lignes ennemies. Bientôt après, 
nous nous sommes rendu compte qu'il s'agis­
sait de la destruction volonlaire des abris 
ennemis.

Nos prem ières patrou illes partirent du 
sud-6St de Serre, dans un m ouvem ent s'éten­
dant graduellem ent.

Le recul allemand s'étend sur une profon­
deur de trois milles, Miraumont, Miraumont- 
le-Pctif, Serre et Pya ont été occupés sans 
grande l'ésislance.

Les .Allemands essayèrent de rôtardor no­
tre poursuite en faisant notamment exploser 
une mine au milieu de la rue principale de 
àüraumont, mais ils ne livrèrent paa de 
combats d'arrière-garde, sauf sui* la colline 
dominant le ravin de Boom-

Nous avons gagné une grande bande de 
terrain, et, lorsque nous re irendrons la ba­
taille, nous n’aurons plus devant nous une 
terre bouleversée par un mois dc bombai'- 
dement inceasanl.

Des explosions ont été entendues et des 
incendies ont été aperçus pendant la jom-- 
nëe à Bapaume.

De son oôté, le correspondant du Dailp .Voit 
écrivsil :

11 m’est impossible de croire que l'ennemi 
se lèsoudrait à nous céder sans combat 
Bapaume el la crête, car U commande en­
core une gninde étendue de la contj'ée à 
l'est et au nord. 11 est plus probable qu'en 
envisageant ie TaccourcissHiieiil et le ren­
forcement de leurs lignes, les Allemands 
essayent de créer dans le® nôtres un sail­
lant, uu d'embarrasser et de retarder notie 
.•ffensivi- en nous obligeant & ivmsolidor et 
a organiser au dernier moment le terrain 
conquis.

KUT-EL-AMARA 
EST PRIS

Nos alliés y ont fait de nombreux 
prisonniers et s’y sont emparés 

d’un important butin

Le générai Mauoe

Londres, 26 février. — On annonce ofü- 
cieUement la prise de Kut el-Amara. Les 
Anglais ont fait 1.730 prisonniers dont un 
général turc et quatre colonels allemands. 
Ils se sont emparés de 4 canons de campa­
gne, de 10 raitrailleusea, de 8 lance-bombes et 
d’une grande quantité de fusils et de muni­
tions.

Les pertes subies par les Turcs sont con­
sidérables. (Radio.}

En Mésopotamie, le tenace effort do 
nos alliés a obtenu, dans un délai plus 
court encore que nous ne l ’espérions, la 
récompense quo nous faisions prévoir. 
Le é i  février, les troupes britanniques 
avaient enlevé les deux premières lignes 
des retranchements turcs devant San- 
nayal, près d ’EI-Owasa. En même temps, 
d’autres détachements traversaient ie 
■Tigre entre Sannayat et Rut, dans la 
boucle de Shamran et établirent une tête 
de i »n t  sur Tautre rive ; le pont de ba­
teaux détruit le 10  février par Turfillerie 
anglaise était rapidement reconstruit, et 
le lendemain des forces importantes pas­
saient sur la  rivé gauche, et, prenant à'

K out's l-Am arA  8^,\I!ERSE
I RAK-'V  V.y.-

y ^ r n a

j t r  A. R A I  S
.1. •—«— " jt.

^ = — F ort ^
_2 ~ -/ v r t

X ’O X T - I L S  P A S  voriu? ... ou N ' O X T - I L S  P A S  P U ?

L’ dORLEAKSd AJETE l ’AltCRE HIER 
DANS LA GIRONDE

revers la position de Sannayat, en déter­
minaient la chute après un assaut qui 
livrait à nos alliés près de mille prison­
niers.

La prise do Sannayat entraînait l'in­
vestissement complet de Kut-el-Amara. 
La résistance des Turcs n'a pas duré 
aussi longtemps que celle du général 
Townshend. La place s’esl rendue hier, 
comme on Ta vu plus haut.

Le seul obstacle qui sépare désormais 
le corps expéditionnaire anglais de Bag­
dad se trouve à Ctésiphon. C'est devant 
les lignes de Ctèsiphon que l ’expédition 
du général Townshend fut arrêtée, puis 
contrainte à se replier sur Kul. La mar­
che qu'ont suivie les événements jus­
qu’ici permet d'aJflnner que de telles 
déceptions ne sont plus à prévoir.

 _____

Bordeal'x, 26 février, — Le navire améri­
cain rOr/cans est entré dans la Gironde. 11 
sera ee soir à Pauillac et demain nialin k 
Bordeaux. C'esl exactement ô 8 b. 30. ce ma­
lin. qu'il a élé signalé à l'eniboiiclnire de la 
Gironde, h la pointe de Ja Coubre.

La nouvelle, aussitôt transmise à Bor­
deaux et affichée à la Bourse et sur les !a- 
bleaux des différents établissemeiils de cré- i 
dit dc la vilie. a causé une sensation énorme 
parmi la population.

La marée étant conlraire, l’arrivée du na­
vire à Pauillac est prévue pour 5 heures ce 
soir.

.A ce moment aura lieu l'arraisonnemenl. | 
II iiKMjiUera en rade et ne montera à Boi- 
deaux que demain malin, 11 est attendu dans ■ 
ce port vers 11 heures. Il s'amarrera quai de 
Bourgogne.

L'Oridans est entré à la passe Matelier 
à 9 heures. Il est passé devant Royan à 
10 heures, puis il est monté vers Le Verdon. 
où il a pris son mouillage à 11 heures.

Au su de ces nouvelles, une véritable ruéf 
de la population bordelaise s'est produite 
vers Pauillac. -A mesure que, par la télé­
graphie sans fll, la foule est informée de 
rarrivré iinmiiicnle du cargo, les lunetles 
impatientes fouillent l'horizon.

Tout lA coup, on voit surgir l'Orléans 
de 1a bniiw, tous feux allumés, et une 
acclamation enthousiaste le salue. 11 glwse 
lentement sur le fleuve et cherche te [)oiut 
convenu pœir jeter ses ancres et y passer 
la nuit.

Ce n’est que demain, ù la marée de dix 
heures, iju’il montera ù Bordeaux.

Lee pirates de ia mer ont donc reculé de­
vant lé calme courage des maiiiis améri­
cains voguant sons arme, en dépit des me­
naces, 80113 la seule pnolection du drapeau 
étoilé.

Un esl convaincu quo le Rochester, lui 
aussi, franchira sans encombre la ïone hi- 
ti-rèHc cl. démontrant une seconde fois 
l'inefficacité d'un blocus illusoire, afllrmera, 
comme l'Orféons, le droit de tous lea neu- 
Uvs à la libre circulation sur les voies 
iitariliines.

Un accueil enUiousirtsle de la populalion 
bordelaise attend, demain malin, l'Orléans

cl ses vniüonis passager.®, lorsqu'il viendra 
s'amarrer au quai de Bourgogne, è la plu i- 
qui lui e.'t réscc'V"

CE QUE L ’ON D IT  A  L A  CO M PAG NIE
Nous avons pu nous piueurer, au.\ bu­

reaux |>nrisiens de rOr/enfol Navigalion, les 
renscigiiementb suivants :

L ’Oriémi.v avait quitté New-York le 11 fé­
vrier dernier. vitesse moyenne était vi-ai- 
semblablemeiit uc 9 nœuds ù l’heure.

Ci’est un vajvur de 1.564 tonnes, à coque 
d’acier, d'une longueur de 315 pieds 9 pou­
ces et d'une largeur de 41 pieos 7 ponces.

Son équipage cotntuviid 3o marins, dont 
32 de nationalité américaine.

L'Orfcani était eomninndé par le capitaine 
anvèricaln .Allan D. Tiicker.

Quant mi Rmlicster. il arrivera demain, 
selon toutes probabilii"®. l'.’tst du moins lo- 
pinion de M. W'oulers, le dircctciic pui-isien 
de la Kerr Sletim.dtip Line, qui n bien voulu 
nous faire part de son impression nettement 
optimiste.

L ’ALLEM AGNE  
fe ra it  des excuses
M . de  i t o 5 e n  serait autorisé à o ffr ir  â  

la H ollande une indemnité, mais 
en

L.v ll-VÆ, 26 février, — L'cmolion esl lou- ■ 
j'oirs très vice. ,

On assure, dans les luilieux diplomatiques, 
que. te ministre. d'Atkmngne Uosen a fait des 
excuses et offert des indemnités.

[L'.Alleniagne désirerait, croyons-nous, 
payer les int»rfinülès n en nature», f-'esl-à- 
dii'e qu’elle proposerait aux Pays-Bas do 
compenser les navires loipillés en leur li­
vrant, à tonnage égal, nn cerluiii nombre 
de ses propres Mtiments internés dans lia 
[xirts liollandais. L ’.Allemagne continue'iül 
ainsi le système qu'elle essaya d'appliquer 
en Eap'agne. Cte systi’une, connue ExeeUtir 
l'a déjà expliqué, consiste à se débar­
rasser avec profit d’un gage iiui est euip- 
les mains des Klats neutres et qui «or.'iil 
perdu pour les Allemands au cas où les cho­
ses se gâteraient avec ces mêmes Etats. Ce 
qui implique que l'Allemagne prévoit la 
possibilité de nouvelles ruptures ot ;le nou­
veaux conflits.1

Quel était le sous-marin torpilleur ?
Lon d res , 26 février. — .Suivant ies récits 

des marins hoUandaie toriiillés. le -sous-ma­
rin avait 25Ü pieda de longueur : il portait 
à l’avant uu canon d'assez gros calibre : 
sur le pont on ne découvrait aucune supers­
tructure ni le moindre indice d'installation 
radiotélégrapliique. .A un moment donné, 
on y aperçut une vingtaine de marins.

Un des navires restés à flot a sombré
I,\ Haye. février. -•  D'après le.® rensei- 

gnenieiits pui'veiius à Lir Haye, un des trois 
bâtiments hollandaks qui restaient è flot 
après l'nttentat du sous-marin allemand 
aurait sombré.

ENGAGEM ENT  
dans la  mer du N ord
U n  groupe de destroyers allem ands a bom ­

bardé des stations balnéaires  

de la côte anglaise.

-liONDResi-EC'févricr. — Aujourd'hui, fi la 
Chiviiibie de® commuaee, sir Edward C/ir- 
son, •premier Innl de l'.Amirauté. n fnil l»? 
dôeliU'ationanslrtuantSB :

« La nuit dernière, un de nhs dcelroyer' 
en patrouille dans la Manche a rencontré 
un groupe composé de plusieurs destroyers 
emieinis entre onze lieiirea et minuit, l'u,

£ o r r d r e ^

ANGLETERRE V X )s të n ^ ^
Qotivre^

bref Diigageinenl s’ensuivit, Mnlgré le feu 
violent et les torpillea de l'"ii;i.;mi, nutrc 
destroyer ne subit aucun doimnage.

» On ignore l'effet de notre feu sur l’eu- 
nemi i]ui, poursuivi, disparut dans l'oUécu- 
rité.

)i Vers la même heuie. un autre groupe 
de destroyers emiemia a bombardé pendant 
uu quart d'heure les villes d'eaiix de Drouds- 
lairs et de Murgalo, qui ne sont pas forti­
fiées.

1; iii-s que la canonnade' se tll entendre, 
nos forces navales iiVüisuianU.'-> bc portè­
rent au-devant de l'eimemi sans jiouvoiv le 
trouver.

»  D’après tes renseij.;neuieiiU reçus, um 
femirjp el un enfant furent tués et deux en­
fanta blessés.

L E S  Q U A I S  D E  K U T - E L - A M A R A U-Nl. B U E  D E K U T -E L -A M A IU

Ving:t=cinq m il l ia r d s ! )  Le comte Tamowski
TEL EST LE PRODUIT DÉFINITIF 

DE L ’EMPRUNT ANGLAIS

Lo.snREs, 26 février. — Aujourd’hui, 
M Boiiar Law. clMuieelior de l'Echiquier, a 
dit lA la Cliambre des Communes :

,1 Le total des souseriplioiis ô l'emprunt 
de guerre britannique s élève ù un chiffre 
eue l'aiicai» estimé ta semaine dernière im- 
H/ssible ù iilleindre : 25.007,523,750 francs.
f -  cjiüversioiis lie Bons du Trésor se sont 

l’ I.-we» à 5,825,006,000 du franc,®.

L E S  t o r p i l l a g e s
(hi nous coiiniiuniqiie l.-i liste .«uivante des 

i.uvu es coulés uu coui s tic ces derniers jours: 
21) lévrier : le vcipeur français tocigue 

■2.917 kmiH'sj.
1.C 2 t février; le vapeur anglais f'afcon 

2.243 loimes).
1.1 -25 fi'vrier ; le vapeur nurvéïgieu Vigdii 

(1.854 liitiie-s': K-s Miiliei's français Ktéber 
,277 f'iiii- , , i l liuliaiulius .Vartu-.ltlriûna 
(88 tuiiiHvi, 1 1 le lialeau de pèche de Oi'uve- 
line> -\" 7u5.

LE G É N É R A L N IVELLE  FE LIC ITE  
L A  POLICE D 'A R R A S

IlA/iUiU'i i:k. 20 f.'-MK-r, — L e  géiiérul Ni- 
(.-tli', ''•'uitmiiuhüii en du'l le* lU'inées du 
Now-li*! et du Nord, vhjjU d'adreascr par 
une lettre ses téLcitulions au personnel de 
la police d'.ViTus pour i< le coui uge el le dé- 
\oui-nient dont 11 a lait preuve en mairP-s 
tircDiislance.-, [rériUeuses au cours de deux 
iiuri' '  ik bwiibardemeiit inintenompii, iic 
ce:.<anl de réconforter la juipulalion par son 
8aiig-ri'->id et sa vaillance ».

L 'v m i ! \ s s 'u e l 'b  i f . A i  r n iC H *  a u x  E T v r .? - U N ls  

iiiiillan! /'■ ^ecrèhiiiiit d'Eial uti.i .l/juires 
ètiuiujércs, apii-.- la ■ pièsrululiou >• du ies 

tellre-: de cfèancc.
( D o c v u i i v n t  a r r i ' - '  l i i i - r  p i U '  i - '  ' e u r r i W

tl ànl««tn Ita'wuuin*. lU O  Iam I|*m
C Ü U L C  Ruede»voU.63 r l I l l C n  
Commercê  Comptabilité. Sléno-Oactylo, latiguoi, «tk

Ayuntamiento de Madrid
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L A  Q U E S T IO N  
DU S U C R E

La ration mensuelle pourra atteindre 1 kilo 
pour les enfants et les malades

Les milieux médicaux se préoccupent 
ai/tuallomenl des répercussions que pdiiri a 
avoir, sur la santé publique, le rationne­
ment du sucre.

Le sucre, en effet, n'est pas qu'une frian­
dise, c'est aussi un aliment de premier 
ordre.

C'es.l ce que le docteur Bardel a fail re- 
iiutequer, duns la dernière séance de la 
société de LliéiaiKîutique, laquelle, prenant 
ces faits eu considération, a adressé au 
jiiiiiistre de l'Intérieur un vœu tendant à 
ce que la ration de sucre puisse être élevée 
chez certaines personnes sur avis du méde­
cin. taisant remarquer, en outre, que cette 
ration devrait être plus élevée chez les 
iiabitanlâ des villes, dont l'eatomac est 
moins robuste, que chez les campagnard.«, 
entraînés à un travail digestif plus énergi­
que.

Le ministre a tenu compte de ces don- 
rides, e£ d'ores et déjà ttous pouvons aimon- 
cer que la ration mensueilc pourra être 
augmentée de 250 grammes, c'est-à-dire 
être portée à «n  ki/o pour les enlants el 
pour les personnes qui présenteront à leur 
mairie un cerlificai de jnédecin établissant 
que cette augmentation esl juslifiée par 
l'étal de leur santé.

La direction du raviluillement, consultée 
ù ce sujet, a répondu au docteur Bardel 
qu'il n’élait pa.s possible, actuellcinent, 
d'aller au delà. La consommation de notre 
jravs en sucré élait, avant la guerre, de 
yOÔ.OOO tonnes par an, soit 75.000 tonnes par 
mois. Les diflicultés appariées aux bvrai- 
sone dans ces derniers temps avaient ra­
mené la consommation annuelle è. 700.000 
lûimes. C'est enooiv* trop. Nous ne pouvons 
dépasser 000 à GijÜ.OOO tonnes.

Avant la guerre, la France produisait 
joO.UO') tonnes de sucre et en recevait 
lOO.OOO de ses colonies. Aujourd’hui, elle ne 
peut plus compter que sur 200.000 tonnes ; 
le reste est à demander à l ’étranger, qui le 
fait payer très cher, en raison de la hausse 
des transports, sans parler des inconvé­
nients de a sortie de noire or.

Avec les dispositions prises, nous pour­
rons aller jusqu'à, la fin de la guerre sans 
i-rainte d'étia obligés de réduire ia ration 
qui vient d'être adoptée. Il ne reste qu'un 
écart de 6.000 lonnes par mois, qu'il faut 
demander ù ' un autre agent sucrant : la 
saccharine.

L a  saccharine

Celle-ci n'est pas un alimeni. Cest im 
jiroduit retiré du goudron de liouille, qui 
jweisède la propriété de sucrer, à poids
égal, 280 fois plus ç 
saccharine est mat to

ue ie sucTC. Mnis la 
érée par l'estomac, en

<jui elle paralyse l'aclioii. fepinentative de 
la pepsine, et les sujets dont les reins sont 
fragiles peuvent s'en trouver incommodés. 
•\u moment de stai appaxition; il y a plus 
de trente ans, le conseil d'hygiène en uvoil 
iiilerdit l'emploi duii.s les protluita aiimen- 
laires ; elle n'est tolérée que dans les denli- 
Ii'ices. -Aetiiellemenf. l'avis du conseil d'hy­
giène va être réclamé iimir lever celte in- 
lerdictioii en ce qui conoeme certains pro­
duite qui ne sont pas de première nécessité, 
les liqueurs, par exemple, à qui il faudra 
rendre par uu autre procédé la viscosité 
qu’elles devaient au sirop de sucre. Il n'est 
pas question d'en uutoriser l’emploi dans le 
chocolat ni ies confitures, j'our la prépara­
tion desquelles des dérogations seront oc­
troyées et clos rations sùj^jlémentaires ac­
cordées. Df B. R.

Le Cre'dit F onc ie r  de F rance

DERNIERE HEURE
»Le capitaine de r« Orléans 

raconte son voyage
BnnoE.ux. 26 fcvripr. — L'n canot auto­

mobile portant nn ccriain nombre de repré- 
eeiitants de lu presae a pu accosU'C l'rirh’fiiiv 
u'csque en même Icmps que le vapeur por- 
nnt le personnel du service de route, le 

comnvanilant du port de l'auiHac et le per­
sonnel de la police spéciale.

Le commandant .Mien D. Tnicker nous i»- 
çoit dans le salon. Toul en lui re«i)irc le cal­
me. la bravoure et la voleaiié réfléchie. Il 
aciL’ueiJle les journalistes avec une lx>nne 
grâce purfiilte c.l raconte comment rOrldmi.ç 
a quitté New-York, le 10 février après midi. 
Le départ s'est effechié sans le moindre in­
cident et sans la moindre munifeslalinn.

— Mais, demanelons-novis, n‘a\iez-vou> 
pas une certaine, émotion au moment d en­
treprendre ce voyage historiqu*' ?

— Comment historique ? Mais tvrurquoi 7
— N'était-ce nas la r^m se des Eiats-Unis 

à la menace allemande qu'on avuil confiée à 
votre courage ?

— Mais non, je vous a.seure.
— Pourtant on a parlé de défi ?
— 11 n'y avait pas de défi ; il s'agissait 

simplemerrt d'un voyage oommeTciai. Que 
risquions-nous ? D'étre arrêtés, intermgéa, 
visités eii cours de roule, mais non combat­
tus, â'oüis voy ez, du reste, que nous ne som­
mes pas armés et que, neutres, nous étions 
miiquemeiit sous la protection de notre pa­
villon national.

Du reste, riquipage e»i ]>arli sans la 
moindre émotion. Naturellement toutes les 
précautions avaient été prises en cas d'acci- 
dcnt, mais jc vous le répète, nous ne erai- 
guions pas de lorpillage qui, vous me l'ap­
prenez, causait ici tant d’anxiété.

Relativement au voyage, il fut boiireiix. 
Trf navire eut eependa.ot à lutter contre uno 
violente tempête an plein i*eêan. ce qui re­
tarda un peu le voyage. L'Orléans rencon­
tra au coure de la' roule deux vniliore et 
deux vapeur.s, dont on ne put distinguer la 
nationalité, mais de sous-marin, pas l'om­
bre.

L'OrWon.? entra dans la zône dangereuse 
le vendredi 23 fcvrier à dix heures du ma­
tin. mais il ne fm inquiété en aucune façon 
et suivit strictement sa route régulière.

Le capitaine ignore le sort du Rtrchester. 
qui n'avait pas quitta New-York au moment 
0(1 11 leva l'ancre. Il ne sait rien non plu.s 
du Saint-Louis.

\.'Orléan.'< est aeluellement amarré ù Bor­
deaux, au quai de Queyriea.

t.'étn.t-muior de l'ortaims est compasé du 
capitaine Allen D. Tin kor. du commandant 
SoioiiKon et des ofilders Lvvaiis, Tornnson 
('! Gabriel,

Sôi)’ 'cquipage est eosmopolile. fdrtné d'A­
méricains, de Suédois p1 de Norvégien? ; i! 
coippreiid uiissi un Rus.se, un Chüi.ra, uii 
Haltièii. un Argentin, im Grec el un liollun- 
dais.

BO RD EAUX, PAVOISE
I.c iiiuin- Je Bordeaux a invité les habi­

tants des voie> que suivra le cortège qui 
□ ccompuguera les maritis de l'flr/dan.5 [xnir 
Sf rairire de? quiii.s ù riiAte) de ville à pa­
voiser leurs njaisoii. Il u invilé égaleniciil 
lei diiveli'ur.s et chefs d'établissements mu- 
niciiHiux il iirboier le pavillon naliüiial à la 
fuçiiile de ce.s élablissements.

Sur ia demunde ün uiuiro do Bordeaux, 
le reeleiir a donné congi- aujourd'hui i\ par­
tir de dix heures aux élèves du lycée ù 'oc­
casion de l'arrivée de rOricans.

Le président Wiison 
s’est présenté hier 
devant le Congrès

C ’é ta it poar demander l ’autorisa­
tion d ’employer les forces des 
É ta ts -U n is  pour la protection  
des droits am éricains sur mer.

Lonorf..'!. 26 février. — Une dépêche de 
Washington annonce :

<( Le président Wiison prendra aujourd’hui 
la parole devant le Congrès, à 1 heure de 
l'après-midi. »

Un second télégramme de Washington an­
nonce que le président Wiison. prend la pa­
role devant les deux Chambres réunies en 
congrès, pour demander â être autorisé à 
employer les forces des Etats-Unis à la pro­
tection des droits américains sur les mers.

C’es t le  gou vern em en t qu i d o it a rm er 
les navires  m archands

New-Vork, 26 février.' — l.:i Veic-Vorfc 
TTibune,'dans un ariiclc-éviüertmieiit ins­
piré, déclaré quc.'l’armemeiit'dc tous les 
navires américains Iransportant d,-:, pa.s- 
.sngers n-'e.st plus maintenant qu'iine ques­
tion de jours.

M. Franklin, président de V « Iiilernaün- 
nal Mereanülc Marine », affinne catégori­
quement qne tous les navires appartenant 
aux compagnies de navigation amêrienines 
resteront dans les j>orts des Flals-L’nis 
jirsqu'à ce que le gouvernement leur ait 
fourni canons et canonnier.'!. .\1. Franklin 
insiste sur ce principe que les compagnies 
privées n’ont pas à nnner leur.s navires, 
mois que ce soin incombe, dans les circons­
tances actuelles, uniquement uu gouver­
nement. _____ _

L e  b o m b a r d e m e n t
d e s  c ô te s  a n g la is e s

NOUVEAUX DÉTAILS
Londres, 26 février. — Voici de nouveaux 

détails sur le Iximbardcment de la côte an- 
gaise par des coiilrc-lorpilleiirs alleinnnrt.s ;

I' Six explosions ont été entendues : on 
oiK-Tcpvail distmctumont lâ lueur provocpiée 
par réelatf.ment des obu.s. Les canons em­
ployés jiar l'enocmi élaicnl évidemment des 
canons h longue portée. tJn obus est tombé 
sur la ville, à une distance d'environ -4 rail­
les de l'endroit 011 deux personnes ont péri. 
1/? cadavre d'un «viafeiir a été recueilli dans 
la Mumhe et débarqué. »

U n  d ir ig e a b lç  ita l ien  
b o m b a r d e  P o la

Home, 26 lévriei. 
La nuil itcnàère. mi ife no.ç diriiieables a 

li'iintiunlè la place iiiari/fuie de Poia, laa- 
raiil .sur les ouvrages militaires plus d'une 
lonne d'cxploitifs.

l.e ilirigealile, qui u élé l'objet d'un tir 
inicnse d'arlillerie, est rentré indemne à sa 
ba.sr.

Hier mutin, deux luidrnvion.s ennemi.s ont 
lenlé une altaqne sur Bari ; celle attaque a 
élé nellement repou,ssée. grâce à iin prompt 
el el/icace lir de barrage des batteries anti­
aériennes.

Le récit de la victoire 
de Kut-el-Amara

  — «fw -

Londres, 26 fin rier. — Le communiqué oî- 
il' iel de M,'--"p"l(iniic décrit ainai les opéra- 
ii'iiis du 2 t é'-vricr ;

Le passage du Tigre à .Shumran. le 2-7 /c- 
ri/er, Il été c.pliàm rapidement el de façon 
•'.ificlice par nos tr- /pes dont tes palrnuHIrs 
'iitl pon.ssé en avintl et onl maintenn un con- 
iaet éiroil nvrr Tenncmi

Bans la nuil du i-3 février et de bonne heu­
re le matin du 21. lom rréle, à traver.s la pé- 
nin.sul.-' de '‘humrun. tombait entre no.% mains 
el l'ennemi bnifail en retraite dans la direc­
tion de Baghailah ù environ 3.1 kilomètres d 
T'iHe.sl dr KlU-cl-Amara.

Les dèpOts et le.s maga.sins Inrc.s ont été 
incendiés dans de nombreux endroits et l'en­
nemi avait disposé de fortes arrière-gardes 
appuyées par l'arlülPric pour s'opposer à 
notre avance. Le gros conf'tigenf de notre 
cavalerie iraveisa ie Tigre, vers huit heures 
du matin, el manœuvra immédialemeni 
pour iùunicr Bs flancs turcs gui. pendant 
l'Uilc la journée, eurent d sîibir ses atlaque.s 
combinées aver re.l/rs de noire infanterie. 
Des pp.Tlcs très sérieuses qui ne soiil pa.s 
encore complètement connues ont élé infli­
gée d l'ennemi.

-Pendant ce temps, notre infanlerm cap­
turait .successivement les quaMème et cin- 
quièinv lignes lurque.’t. les posffions de -Vii- 
khailat et de Suwada, et aiteignail (inale- 
menl la ligne d’Aiaba-Mar.sh-Magasis.

Nos escadrilles nérienims ont coopéré avec 
le plus grand .succès à tou.s ces combats, 
lançant des bombes et employant des mi- 
trai/Icmses d ime allilude peu élevée.

Nous avons fait prisonniers f.730 Turcs 
dont nn colonel r.l capturé 4 canons alle­
mands de campagne, dix mitToiUeuscs, dix 
lunce-mines et une grande guantiié de fu­
sils et de miinilions

Comme •‘lésidlat de ces opérations, l'eu- 
semble, drs positions ennemie.s enlre San- 
nayat rt Knt-cl-.\inora oui élé eagluTées el 
K ‘il-el-.\mara esl passé automatiquement 
entre no.s mains.

Ce que l ’on dit 
à l’étranger

LE DISTINGUO ALLEMAND :
BLOCUS ET PROHIBITION DE ZONES 

Basler Nachrichlen ;
I..I iii-iiii, !i .]i r. '• PO - I l ■ :ù-.- •

WO.»IK O.l.lr'/,.;.'" ,|'M il",l •(!■ Ij[ .n
[ir, iliil.ii I,.i| li.. /."lies I '(• I !■ 'I"l I:' : i 1= i-" 
d'"i' '  ■ ;(■- '■ ■■■ ■ ;■ il" ni"!-

tn  luii, 'I "IN I'" -■ ui ■'
m ê m e  ' •  =,  M l r n ; . " ! . ! -  .  : . i  -  • !  ■ i : •

|i u'Uae ' u m-'i' 't 'm
uViUll u. .......... .......  ........
d " ) , , .. ‘  i , ....................
niius. M  .......... ' I '  '  I "  ■

pas (le l.iair'.
A  l'aflirmali 'ii 'i k- l»? iiiaiiuf. américain' | u

.1.? U«iiio t* Z"UC' iironirxics
Dieu ”, nous répondons ne tcnlenl r. -
Diiiii, ii'aLs htan '<:« .Mlemnnds. Navij;m;i ' 
|juui i'-ViiiLi iqiie uo- ri'i'-essif" \ltale; si «.i»- ii' 
vc;;t pas capituler devant la pioliibilion all.-- 
mando, ii fiu'l bien qu'un navire américain .lii 
ie courage de riisqner pour qu'on sadio .'i 
lAllcmagnc veut ou non la guerre.

Dans l'htstoire des BUi's->'rrs. il y I u’»'
situation scrrlbl'd'ic : a • .iiv-liuilièmc faicL-li'. j" '
roredire? des tfials bar), iw 'q ii" ' iKM-'-r. Oe 'Li- 
ni? cl de Tnpuii rei'ru.i ■ ! ; \ d e s
nations qui i».' I‘''n j . i . i p a s  Iribul.

\u rteljiii .1,1 ii:\-ii"iivième sr..;L, rénergiqu.. 
pre^idoiil r-'IiusB le tribut : queliiU"?
vu:;'.-'..'iux améTireins fiirenl r-iipi'i-'.-, -mii'? la 
marin» de gnerr- iiménciLin.? d-li';.-;! ni à l'n 
ies nids de plllanii' jiisq.i'a ce 'iii il' . u - ' ait le- 
!wncé au tribut. M. V>'ilson ral-ii un Jeftcr-'.iii 
ou un profe®?"ur p.qiüc'en? C'ost ce qu'on vu 
voir c.crloiReiu.ail 4 présent. .

tsoii? ?4-vons que nous nous sommes risiiué? un 
peu en rappelant, ces faits historiques : tes juw- 
naux fr(Uicai.s 'nous loueront, les chauvins allc- 
mands non? Idûmcront. .Nous no voulons petnt 
comparer la lutte du r^uplG allemand pour .sm 
existence avrr les expéditions des corsaires Dur- 
bâro?qiie? ; mais nous ne pouvons permetlre 
qu’on essaie de voiler le gigantesque comlxil 
de deux univers «ou? des quercllre etc mois ; 
notre- propre gouvei iiemeiit a pris a re sujet dans 
ses notes à l'Alleindiaie et à 1 Amérique une atti- 
!ud " .lair.’ coiilonne au droit des gens.

LES PARLEMENTAIRES FRANÇAIS EN ITALIE

LA RECEPTION A  LA GARE DE ROME 
MM. Borsarelii, secrétaire d’Etat aux Affaires étrangères ( i ) ;  Luzzatti (2 ) 
et Titîoni (3 ), en compagnie de MM. Stephen Pichon (4 ) et Gustave Rivet (5 ).

  HIII.II1 .

L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S  I
Le Crédit Foncier de France procédera le 

samedi 24 mare à l'émission d'une ncaivelle 
sfècied’Obligations Communales et F'oncières 
5 1/2 0,0 avec lots pour un montant total de 
600 millions de fi'ancs. Cette émisaiün, la 
luemière depuis la guerre, permettra au 
Crédit Foncier de reprendre, dès la ccssa- 
liuii des hostilités, les opérations de prêts 
qu’il avait dû momentanément suspendre.

Les deux millions U’obligulions à éiiiotti'o 
sent du même lype que les Übligulioiis Com- 
munalea 1912 ; toutefois, leur iiominal est de 
300 francs et leur intérêt de 16 fr. 50 j/ar an. 
Cet intérêt est payable semeslripllemcnt, et 
le prix d'émisslcm est fixé à 285 francs. 
Point n'est besoin de montrer lea conditions 
uvantugeuaes de ce placement, dont le taux 
ressort ainsi à 5,79 0/0, sans tenir coînpte de 
la prime d'aniortlssenieut et des lots, alors 
que ie meilleur taux offert au public depuis 
l'ouverture des hoslilités n'a été que de 5,7o 
O'O. Ces nouvelles Ubliyalions Communales 
cl Foncières seront remboursables par voie 
ae tirage au sort en 70 ans e‘  le premier li- 
lüge de lots aura lien le 10 juillet prochain.

Toujours soucieux de favoriser ia petite 
éparse le Crédit Foncier de France qui, 
tn dépit de drooastances paifoLs dilflciles, 
n'a pas cessé un seul instunt depuis le 1"  
août 1914 d'effectuer le service des inlérêls 
de ses actions et diverses obligatiun.s, non 
plus que de ses nombreux lots, a décidé 
que, pendant toute la durée de leur mise en 
rireuJaUon, ces nouvelles Oèhgafions Com­
munales et Foncières auront droit aimuolle- 
inent à 6 tirages qui comporteront notam­
ment des lots de 500,000 francs. 250,000 
francs, 50,000 fr., 26,000 fr., el 5,000 fr., etc. 
Cn outre, tout naturellement, pour ia libéra- 
iioû et comme il a coulujue de le faire, le 
Crédit Foncier accordera pour cette émis­
sion lea facilités qu’il a déjà octroyées à sa 
fidèle clienlèk de petils souscripteurs, qui 
n'auront à verser qu'une faible somme en 
souscrivant el payeront le reliquat en pJu- 
sieure acnéances échelonnées sur une pé- 
riuüe de trois années.

Ln plus de 1 exoellonl rapport de ces nou- 
vcllee obligations, il esl presque inutile de 
parler de leur parfaite sécurité. Chacun 
sait, en effet, que le capilal que le Créd/l 
Foncier de France réalise par rémission 
d'Obligalious tant Cumniunales que Ki'iu ir- 
res, ne peut dépasser ie montant des préls 
«.T-rtimiunaux ou hypoUk-caires qu’ il consenl. 
et que son fonds social est afteclé spéciale­
ment à la garanlie de ces doux cnlegories de 
titres. C'est dire que ces nouvelles Obligu- 
tiims I omiiinnale.s ci Funcières. euiniiie 
d'ailleiire timli-s les nbliyatioiis foncières rl 
' c-miriinalr,? rini.?"? | m i  i r > l r r  gruiid r U i -  
■disseiiient hyp"!!»'"'ni", n'urseni sur les 
Kui-untios les 'plu.? ©oUdi > : rr sont des litres 
de tfiiit repos et de buii rapiiort qui convieti-
hent a tous les ca|)italisle«.

F ron t fra n ç a is  )
14 HEURES. -  H ier, en fin de soirée, uu de nos déta­

chements a fait irruption dans ies lignes allemandes, près 
de ViUe-sur-Tourbe. De nombreux abris ont été détruits, 
des prisonniers et du matériel ramenés.

Deux coups de main ennemis, l'un sur une de nos tran­
chées au nord de Beauine (nord-est de Boissons), l ’autre 
sur un de nos postes au nord-ouest d'Avocourt, ont échoué. 
Nous avons fait des prisonniers, dont un officier.

Canonnade intermittente sur quelques points du Iront.
A V IA TIO N . -  Dans la journée d'hier, nos pilotes ont 

abattu trois avions allemands. L'un de ces appareils est 
tombé dans nos lignes vers dferfy (région de Reims), le 
second au sud de Binon (A isne), le troisième au sud-est 
d'Altkirck.

Nos escadrilles de bombardement ont jeté de nom­
breux projectiles sur des bivouacs et un dépôt de muni­
tions près de Spincourt où de nombreuses e.Ypfosions ont 
été entendues, ainsi que sur les terrains et les hangars de 
Busancy et les voies ferrées d'Ars-sur-Xoselie, les gares 
de Boussewiller et de W oelfling (région de Wissem- 
bourg).

23 HEURES. — Notre  a' tifJerie ? exécuté des tirs de 
destruction efficaces sur les organisations allemandes en 
Belgique, dans la région des Dunes eî à l'est du bois de 
Malancourt.

Nous avons réussi un coup de main sur un saifiant ; 
ennemi, au nord de Tahure, et ramené des prisonniers.

Rien à signaler sur le reste du front.

F ro n t b r itan n iqu e
LE  M OUVEM ENT SIGNALE DANS LES COMMUNI­

QUES DU 24 E T  DU 25 N'A SUBI AUCUNE MODIFICA­
TIO N AU COURS DE LA JOURNEE, SUR  LES DEUX  
R IV E S  DE L'ANCRE. NOTRE AVANCE S’ETEND, A 
L'HEURE ACTUELLE, SUR UN FRO NT D 'ENVIRON  
D IX -SE B T  KILO M ETRES S IX  CENTS, DE L'EST DE 
GUEUDECOURT, AU SUD DE GOMMECOURT. E T  A A T ­
T E IN T  UNE PROFONDEUR DE TROIS KILOM ETRES  
D EUXCENTS. OUTRE LE V ILLAGE DE SER R EEN LEVË  
H IER  NOUS OCCUPONS ACTU ELLEM EN T LE PO IN T  
D 'A P P U I DE LA B U TTE  DE W ARLENCOURT, A IN S I 
QUE LES VILLAGES DE W ARLENCOURT, EAÜCOURT. 
P Y S  E T  M IRAUM ONT, E T  NOUS AVONS A T T E IN T  
LES ABORDS DE LE  BARQUE, ISLES E T  P U IS IE U X - 
AU-MONT.

Une attaque effectuée ce matin sur un de nos postes 
au sud de la Somme a été rejetée avec pertes.

Un coup de main exécuté avec succès, dans la matinée, 
au nord d'Arras, nous a valu vingt-quatre prisonniers.

Des détachements ont également pénétré, cette nuit, 
dans les tranchées ennemies à l'ouest de Moncby-au-Bois

et à l'ouest de Lens, ramenant un certain nombre de S 
prisonniers. =

L ’artille iie  allemande a montré plus d’activité que de g  
coutume, au cours de la journée, au sud de la Somme et =  
au sud d’Ypres. g

Des bombardements ont été exécutés avec efficacité sur *  
un certain nombre de points et une explosion occasionnée S 
dâijs les lignes ennemies. =

Hier, au cours de combats aériens, un avion allemand g  
a été détruit et un autre contraint d'atterrir avec des g  
a varies. g

B
F ron t b e lg e  §

Sur tout le front belge, la lutte d'artiilerie a été sou- g  
tenue de part et d'autre avec une intensité moyenne, g  
spécialement vers Nordschoote et Steenstraete, où les s  
engins de tranchée ont été actifs au cours de l'après-midi, s

F ro n t ita lien  =
Dars la journée d'hier, actions habituelles d'artilJerie 1  

pius intenses dans ie val Sugana, dans le secteur de Plava s  
et à J'est de Gorisia. Des tentatives d'incursions ennemies g  
sur nçs positions des pontes septenti'ionales du Golbricon =  
(vallée du Travignolo), et de Navagiust iHaut-Lugano) et 5  
sur Sterne (M onte-N ero ) ont été promptement repoussées 5  

avec des pertes sensibles pour l'assaillant. g
Dans la sone au sud-est de Gorfsia, après un feu vio- s  

lent, des détachements ennemis ont attaqué une de nos g  
positions avancées au sud de Vertoiba ; ils ont été repous- s  
sés et dispersés en abandonnant quelques prisonniers. ^  

L’activité aérienne a été intense : nos batteries ont =  
atieint un appareil ennemi qui est tombé en pièces dans g  
la région de Duino. =  |

La nuit dernière, deux de nos dirigeables ont bom- s  1 
bardé la gare de Reifenberg, dans la vallée de la Branisza s  
(F rig id e ), et le camp d'aviation de Prosecco, au nord de g  
Triêsle. Us ont jeté deux tonnes et demie de puissants =  
explosifs avec des résultats très efficaces. 5

Malgré le vent violent et le feu intense des batteries =  
ennemies, les dirigeables sont rentrés indemnes dans nos 5  

lignes. =

F ron ts  russes =
FRONT OCCIDENTAL. -' Après une préparation d’ar- g  

tifierie, nos éclaireurs ont occupé les tranchées eniieiiiies s  
à l’ouest de Jablonisa (au nord-est de Korosnewo) où ils =  
ont fait 28 prisonniers. g

FRONT ROUMAIN. Fusillades et reconnaissances g  
; d'éclaireurs. s

FRONT DU CAUCASE. Dans la région du lac do g  
Van, nos éclaireurs ont attaqué les avant-postes de l'en- g  

: nemi qu’ils ont rejetés en leur iufliqrant de grandes portes =  
et en leur taisant prisonniers 4 officiers et 38 soldais. =

M. REÜMAUX
directeur des mines de Lens

EST RAPATRIÉ
I II" d.|H-reuiiiiuliléà k'a jilu3 connues k 

les plus üiii/urUiitwi du Pas-de-Calais, M. 
üs'iimau.v, lUrectcur ifes imiies de Lens, «•>' 
ri'iilré eu France aveu le dei'iiior convoi d» 
rapatrié-I.

.MdlgiT les faligUPd Ju voyage, aggravée.? 
piii' sijii ûgc \1. Hfeümaux a soixaiite-di.x- 
iiuuf iiijs, — c'est avec la iiieillour'e giàcc 
qu'il u raconté â 1111 jédacteur du Petit 
iVirteifot ce que fut. depuis plus de deux 
uns, la vie des habilunla de Lens :

— La ville v-st si prèe des lignes de com­
bat que le uiiemin qui conduit aux Lraii- 
cliéee passe dans la ville mèiin'. Aussi, inu­
tile d'in.?tetei'. n'i’.st-ce pas, sur iea ravages 
qu'a <-rtii?é? lit iiiitridlle. Lu plupart mai­
sons ?"î" "Vcnticôs,

» Sur Ira -kJ.uuO Imbitants compusauL, en 
temps noniiul, la pupuiatiou, c’est à peine 
>’ il :i 7 à 8.0UI). Certains pm-'é'.
ï  "iiiuir ttvam i ’invui..«i*i ; d'."T‘ r.-?, iiot-ui" 
ment lous les li.ibii "ii? ifi-r, elles ouvrières 
eiilre Lens ■ t la ligne de leu. furent éva- 
,•11.', par les Allemands sur Uouui, Vulen- 

; , e nui", et en Belgique.
' i.i 11X 4)111 dciiieiii'èreivf vivent dans les 

.-.ivrs. Celles-ci nul "Il cuiisotidécs par le? 
Mleiuaiids à l ’aide de rimeiil .-iiTiié. ,'i lel
jKiiiil rpi'elli' i-i-ii'tilM""' •"(Ile lie [i.dil'

Ifiiiiu i', i l  "Il -''iueeiiic ,L leur fl.mn-T le 
I plus de '  "iilui'l

La Bourse de Paris
D U  26 F E V R IE R  1917
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L E  MONDE
LES COURS

b. M. le roi Alphonse X II I  s'est rendu, 
mercredi, à Aranjuez.

— S. .1. R. la duchesse de Vendôme, un 
peu grippée, ne recevra pas aujourd’hui 
mardi.

CORPS DIPLOMATIQUE

N. Eve. ?’ambasîaife«r de France à Rome 
• i Mme Barrire ont donné, avanUhier, un dé-

B L O C N O T E S

M. et M"* Barbèbe

jeûner intime, auquel étaient conviés les par­
lementaires français, qui, le soir, ont été les 
hôtes de leurs collègues italiens.

— S. Ex. l'ambassadeur de Portugal en 
Espagne vient d'arriver à Madrid.

INFORMATIONS
De Milan, on annonce que M. Mussolini, 

directeur du journal le Popolo d’jhilia, vient 
.d ’être blessé dans une tranchée à proximité 
des lignes autrichiennes ; un obus explosa 
S>endant que M. Mussolini expliquait à ses 
soldats le fonctionnement d’un canon et l ’at­
teignit do nombreux éclats. Le vaillant offi­
cier est dans un état aussi satisfaisant que 
possible.

MARIAGES

En !’(^lise Notre-Dame de la Recouvrance, 
û Orléans, vient d’être béni le mariage de 
MUe Marguerite Grellet, fille du général, et 
de Mme, née de Moussac. avec M. Joseph de 
Pons, mobilisé aux armées, fils de M. de 
Pons, décédé, et de Mme, née de Puivert.

DEUILS
— Nwjs apprenons avec émotion la mort 

subite de notre collaboratrice • Mlle. Léo Le- 
chevallier, de qui Excelsior publia souvent 
des dessins charmants et dont le jeune talent 
s’affirmait chaque jour davantage.

— Hier, à midi, ont été célébrées, dans la 
plus stricte intimité, selon la volonté du dé­
funt, les obsèques de M. Gaston Darboux, 
«ecrétaire perpétuel de»T.4cadémie ■d»s s«en^' 
tes, grand-officier de la Légion d’honneur. 
L'Institut avaiUfg^yé une délégation com­
posée de MM. René Stburm, Lacroix, Cagnat 
e< Widor. Le Président de la République 
était représenté par le chef d’escadrons Naza­
reth, de sa maison militaire.

Le deuil était conduit par MM. J.-G.-Gas­
ton Darboux, professeur à la Faculté des 
Sciences de Marseille, fils du défunt ; Mornet, 
substitut du procureur général à Paris, son 
gendre.

Remarqué dans l’assistance :
S, .4. S. le prince de Monaco, MM. Emile 

Loubet. René Viviani, Lucien Poincaré, Lé- 
pine, Xavier Charmes, Paul Matter et de 
nombreux membres de l ’Institut.

L ’ in h u m a t io n  a  e u  l ie u  a u  c im e t iè r e  d u  

M o n tp a r n a s s e .

— De New-York, on annonce la mort du 
jeune Edwin Gaald, fils aîné de M. Edwin 
Gould. le milliardaire, et petit-fils de M. Jay 
Gould, qui a succombé accidentellement en 
chassant dans l ’île de Jekill (côte de Géorgie).

— Nous apprenons la mort subite, à Jassy, 
de M.«Constantin Vernesco, docteur en droit 
de la Faculté de Paris, plusieurs fois membre 
du Parlement roumain. Le capitaine Ver- 
iiesco, décoré de la Légion d'honneur, était 
le fils du grand homme d’Etat roumain, dév 
cédé, Georges Vernesco, et le frère de la 
princesse Callimachi, qui habite avec sa fa­
mille. une partie de l ’année, la France.

Nous apprenons la mort :
De Mme Blanche de Béam, sœur de Saint- 

Vincent-do-Paul, décédée à Rouen à soixante- 
quatorze ans. fille du comte Hector de Béarn, 
ministre plénipotentiaire ;

De .11. .Vieolus Grisolia, architecte en chef 
de la ville de Nice, décédé subitement à qua­
rante et un ans ;

De ,W. Georges Blondel, maître de chapelle 
de l ’église Saint-Jacques-du-Haut-Pas. décédé 
n cinquante-six ans, à 4'illecresne (Seine-et- 
Oiso) ;

De Mme Charles Welche, veuve de l'ancien 
ministre, conseiller d'Etat honoraire, qui a 
succombé en son domicile, 67 , avenue d'An- 
tin ;

De M. Pierre Wattel-DereiiaucouTi, 2, rue 
Juliette-L.amber, dont les obsèques auront lieu 
demain, h  trois heures et demie, à Saint- 
Françoi® de Saies.
PETIT COURRIER DE LONDRES

Le. roi et la reine avaient invité, samedi, 
aji œrtain nombre d’officiers blessés à un 
thé ù Buckingham-Palace. Un film humoris­
tique : les Vacance.: de Tom Brown.

— En l ’église Saint-Pau! vient d'être bap. 
tisce la petite fille de Mr Edward Bell, second 
secrétaire de l'ambassade des Etats-Unis, et 
de Mrs Bell. L'ambassadeur était parrain.

PETIT COURRIER DE LA RIVIERA
ô. d. R. l'injaiit Lui.«-Eertlmafi<f est ar­

rivé à Nice, où il est Thflte du prince et de 
î.-i princesse Atnédée de Broglie.

— Samedi a été célébré le mariage de 
Mr llarry A. Lyons, vice-fonsul des États- 
Unis à Nice, avec niiij Mabel Thompson. Le 
général Goiran. maire de Nice, célébra le ma­
riage civil ; la cérémonie religieuse eut lieu 
à 1 église américaine au milieu d'une nom 
breusd affluence d’amis.

— Le corxcert francodlalien nu profit des 
familles des soldats au front, organisé par la 
comtesse de Berteus et Mmi' Macchetta d’Al- 
legri, aura lieu mer'redi à Monte-Carlo.

P r iè r e  iV a d rrs i'e r  le s  a v is  d e  X d ia ia iices , .Vnrlages. 
Jtecés e tc ., â l 'O f f ic e  lir.t PiiWéwtJun», i l ,  hou ieva rü  
p o is s o n n iè re . T C lep h on e  (V n lm i j a -K .  B u re n u i : 
9 d 8 heures; dimanches et fê te s , il à li heures, 
e  d  ç h e u res . T r i e  epéctaux c o u te n tts  d nus nbu ju u lt.

M Cari. Droclirnliaus est Autrichien, rt 
même VicnJimx, c'est-à-dire Antri- 

' rliicn-.lllpiitand — dan.c cet Etat-ld, 
il esl bon do dislinQuer. El il est bon pa­
triote. ri' que,, bien qfie noit.t soyons rn 
guerre, je ne songerai pas un iii.slanl à lui 
reprocher. liicn donc de plus légitiine., à 
mon sens, gu'il ait voulu répondre à Sf. Bi.s- 
solati, lequel rient de dire : » Il iaiil que 
soit créée une siluolion qui anéantisse l’An- 
iriche-llongrie. »

Sculemcnl. il a Iroui'c une nrgumpiilfllion 
«n peu élunnaulr ; 1 .\on seutcmcnl l'Au- 
Iriche-llongrie, dit-il, doit dire conservée, 
mais c'est l'Europe qui dail dcrenir une im- 
tnen.fc .lutriche-IIongric. Car l'.iiilrkhr- 
llnnyrip est le modèle, Tidéal que ecite 
Europe devra imiler si celle-ci reul deve­
nir. comme «m le réve, une vaste, commu­
nauté pacifique, une- société, de nations. Il 
ny u Tien de plus beau, il n'y a rien de 
plus admirable que I'.Uitriclie-Uongvic ! »  
.Vi6 l;.vr/if avait inventé le surhomme. 
.M. Brocli’nhaus a Jérouverl le surétul : 
celui dont il a ta gloire, éelni dont il a 
l'honneur incomparable d'âire l'un des 
plu.r distingués .su/c/s.

C’eta nous étonne un peu. parce que nous 
avions jusqu 'ici la conviction que cette puis­
sance est justement un anachronisme, un 
agiëgat de parties n'ayant ûkcuh rapport 
entré elles, sinon le lien féodal. Mais 
M. BrociiP.nhaus est d'un avis fout opposé. 
U n'y a rien de plus neuf, selon lut, que. la 
conception politique qu'elle représente. Cest 
un champ d'expériences, le » cobaye 
d'essai »  européen. Quel est en cflet l'objcl 
qu'elle doit réaliser ? Faire v iv re  ensemble, 
au lieu qu'elles en arrivent à un conflit 
armé, de.s nationalités fort dl//i!;'enles el 
même hostiles les unes aux aulres.

C'est ingénieux comine raisonnement. Il 
n'y a qu'un malheur, c'est que ce raisonne­
ment est tout entier construit en porte-à- 
faux. Ce n'csl pas à une commune volonté 
de s'entendre qu'obt'issen-i les nationalités 
qui conslitueiii l'AiUriehe-IIongrie, c'esl à 
la compression d'un pouvoir ccntrot qui 
use, pour m ainten ir ces nalionaliitls- sous le 
même joug, des pires brutalités. Qu'on le 
dem ande aux millier.'! de Tchèques fusillés 
ou emprisonnés en Bohême el forcés d'ac­
cepter une dom'ination, une langue otlc- 
mandes qui les révoltent. Qu'on le demande 
aux Croates, alto; Italiens de Trieste, aux 
martyrs du procès d'Agram, à la Bosnie et 
à r  Herzégovine.
,11 y a des exemples de ces fedcralions ro- 

tontaires (TEtals. C'est la Suisse. Ce sont 
tes Etats-Unis. C'est, plus encore, les en­
tentes qu'on vo it se dessiner entre les Etats- 
Unis et des fédérations de CAmérigue la­
tine, comme le Brésil. L'.AutTichc-Hongric 
est au contraire fondée sur l'assujettis.sc- 
ment de plusieurs nationalités ô une dynas­
tie, à une monarchie. Si tout cc qui esl alle­
mand n’était pas empoisonné de hohenzol- 
lernisme, si j'ose inventer ce néologisme, 
M. BrocUenhaus s'en serait aperçu.

Pierre MILLE.

plnyér* qui lui remet sa feuille avec un sou- 
1 iiê jiiniabli’. Kl coiiiine i! a ou la Ixmno idée 
llo se immif d'un stylo^mplio. il va aussitôt 
rédiger si (iéclamlioii, snr le coin iruiie 
Inhli. 1 ’ :o\i,-nl la ivinotlro à remployée 
<li:iig‘’o I!" lo rpcovoii'.

— ’r.'pst liioii cdü. mnilomoisdle ?
— (Jui, muiidieur.
Et le vieux iiionbicui s'éloigne, .satisiiiil. 

(.111 a lieaii ét:' séuatciii' ol ancien uiinislic. 
Cl avoir, ikuis une iiourc Kravo, [«r lé  kml 
le poids (les plus grandes responsabilités ili' 
Vhisluirc, on a tout de même besoin de 7.">ü 
grammes de sucre par mot®.

A  la fraîche, qui veut boire ?
Nous n'Iiésitons pos à reproduire l'an- 

nonoe suivante :
.AMEItir.W' B.in 

Mc.nlamr.: Marthe d'Harvillc et Marie- 
jMuisp- Dcsnoijcrs <mt l'hunninir de faire 
savoir à leur clientèle qu'elles prennent la 
direction d r  t '  > .Inicrtcan Bar »  à coinplcr 
du février.

l ’onsonttnaüons de choix. Liqueurs de 
marque. Soupers froids.

.Ulez à l'AinericiUi Bar. .V vrai dire, c'wt 
un peu loin, bien plus loin que Montmartre : 
à Dakar. Otto annouoe vient, en effet, do 

raltrc dtuis le journal r.ifrique occidenlalc 
ranraisp.
Voilà nu moins un nny.® qui ne commit pas 

les restriflion-s. Si l’hurope brisée s'écroule, 
l'Afrique deim.-iun-ia impavide, et noua re­
trouverons à Dakar ln place Plgnlle.

s Spécialistes, 
lie la Guerre, 

l.l cuinmissioii

Exemple à suîüre
■ '̂raiment, les boulangers sont bien gen­

tils.
Ils ne i>euvpnt plus nous vendre de pain 

frais. Ca^n'est pas leur faute. Ce n’est pas 
leur faule'du tout. Néanmoins, ils s'on excu­
sent aimablement, dans une petite afflcho 
que chacun d’eux a placardée dans sa bou­
tique.

Dédions cet exemple de courtoièie à ... 
d'autres, que nous ne désignerons pas. de 
peur de noua broutUer ■avec trop de gens.

L e  carnet égalitaire
A la mairie du ...® arrondissomenl, un 

ieux monsieur très correct, lunettes, pelile 
barbe, se prteentc pour se faire délivrer sa 
feuille de déclaration.

— Au fond, la porte à droite ! lui dit le 
gardien de la paix qu'il interroge.

Docile, le vieux mon.sieur suit riiiilication.
~  Prenez la queun, vous |>aaserez à votn 

tour 1 lui dit un sacond gardien, ù Id porlis 
à droite.

Uereclief, le viens monsieur oblem]>ère,.. 
Il a un remerciement pour la jeune em-

G E S T E Ü  P A H I S I E y a

.Avenue du Bois : dimancho matin.
Il y a fouie, car le soleil a bien voulu se 

montrer et, bien qu’on ne soit pas encore au 
printemps, il flotte déjà dans l'nir un parfum 
tout neuf qui grise un [jeu...

Los promeneur.® se croisent, so saluent, 
s’arrêtent parfois- On entend des rires 
étouffés de jeunes filles bien élevées, ou des 
rires trop argentins... des autres.

Par-ci, par-là, un blessé, très entouré, con­
fus des égards qu’on a pour iui, se promène 
à petits pas, uo peu étourdi do cette am­
biance qu’il subit malgré lui,

— Do lu violette, monsieur, de la jolie 
violette pour la dame ?

Et un garçonnet, s’étant, pl.mié en travers 
de la route de Madame, oblige son caVnlier 
à lui offrir le gracieux bouquet.

Le petit marchand vend ses fleurs un prix 
exorbitant. Dame, le dimancho m.itin, à la 
porte du Bois, il sait à qui il a affaire ! Il 
faut en profiter.

Des violettes  ̂ monsieur, des violettes 
pour la dame ...

Et, vite, il court au-devant d'un autre 
couple.

Or, voilà que deux aveugles, deu.x .simples 
soldats, portant sur leur poitrine la ci'oix de 
guerre et la médaille militaire, s'avancent au 
bras d'une infirmière placée entre eux.

On les regarde beaucoup, les héros ; on 
chuchote, on les admire, on les plaint...

L'enfant aux viiHettes s'ost iirrété, mab 
pas longtemp.s.

A peine a-t-il vu le trio magnifique qu’une 
idée lui est venue.

11 a pris deux de ses plus gros bouquets et 
s’est jeté au-devant du grou[», 1<‘ forçant à 
s'arrêter. Elevant les fleurs jusqu'au visage 
des blessés, il leur en a fait sentir tout le 
parfum: puis, d’un geste impatient et fami­
lier, de ses petits doigts rudes il a placé son 
cadeau dans la petite poche de la tunique, 
près des médailles.

L'infirmière veut payer les fleurs, mais ce 
petit marchand, si cupide tout à l ’heure, fait, 
do la tête ; non, non ; et il s’enfuit, radieux, 
tandis que des exclamations contenues l ’ap- 
prou\-ent et que, dans les yeux morts des 
soldats, dans les chers yeux qui ne verront 
plus, une larme brille. — F r a x c t s e ,

L e  service des chiens
Jusqu'ici, les chiens de guerre étaient 

confiés «u  premier eorvice venu. Il n'en 
àeru plus aintii. Uis chiens de guerre au­
ront un service pour eux tout «ouls, ,uii

gnuid
Ainsi l'-ii .    le !'■■
coukaTiiemeiil aii \ceii u 
sén&lnrini.-- de riinnée. ,

Voilà il-iiic les chiens définitivement en- | 
rôlés dan.s l'iinnte française. <' seront lat 
seuls auxiliaires qn'o!) ne l'iiiiii' l ' ‘"  l'eiu- 
placer par des fcmnii s.

Les origines d ’Octaüe Mirbeau
Tous les biographe» ont dit quo Mirheau 

était né ù Trévjères iCulvodos). Oui, it élail 
né il Trévière». m..;- « c n'c?' que pur Im- 
sard. li aurait dù naltie ii Ré: durd (Orne), 
'■.‘est ee que. » au nom de ■ ••■upatriotes ». 
le maire rie Rômalard explique dons tme 

jiolo pleine d'inlén''l qu'il enroie au Pclit 
Pnri.vfrn .•

K Oelavo Mirbeau naquit ù Tré'.,'., -. où 
son père exen,». la iin*dechie pendant 1111 
court séjdur. Mais k  famille Mirbeau est 
cssenfielfenienl rcmalarrinbe. I.<‘ grund- 
pére et le itère d'tJctu’.:' adniiiiistici'cnt 
notre cummuiie pendant un dcnii-sicele.

» Octave Mirbeau lit la campagne de 1870- 
1871 an qualüé de lieutenant de la compa­
gnie de mobiles de Hémalard. Nous le re­
vendiquons coenme nôtre. »

.Attendons ce que va répondre le maire de 
Trévières.

Snobisme potager
Que fun.[-il planter dans les ]wtugârs po- 

risien.s demande uni do no» confrères.
Et il iiuiis doiuic sons liéaitefton une lisie 

de légumes (l'és faciks à se procurer, af- 
ILrnie-t-il.

Ce sonl : l'oignnii jaune puillo des A crins ; 
le poireau monstrueux de Oireiitan ; la lai- 
iiie grosse blonde paresseu.se : l'épinand Vic­
toria d'élé : le liai' col Roi des verts ; le pois 
nain Merveille d'Amérique, cle.

Qui côt cru que de simple-® oignons et 
dTionnétes lailues pussent si- narerde nome 
paneib I Quel snobisme a fait frémir, du 
côté de Pantin, les épinards ot les poireau-\ ? 
l,cs Heur# doivent vire de ces nou\'eaux 
riches, _

LE PONT DES ARTS

Le peintre S t e i n l e x  dans s o »  alelicr

L e -  u c i ’i ' i - i ' :  '(wcri/iT'. E n g a g é  v o lo n ta ir e  
e t  û i iu i j e  a u x  D a ix la n eU ra . fe  p e i i i t r e  H e n r y  
VulcTisj a  p .-in l, soiB fes b a ife s  tu rq u es , c e n t  c in - 
iiu u n te  lo ik 'fe, q u i v o n t  S ire  c x i i o s ^  «  la  ea le rra  
D n u ‘ 1 U v ia i l  .sans b a iia lH e  : 1.  w l  le  g é n i a l  f ia i l -  
Icvud. r a n c le n  l 'im m m iu la ii l  e u  f f l îe l  a u  ccirp# 
c .\| ièd ition n a iré , q u i a  ê iT l t  la  p r é fa c e  d u  ca ta - 

kigiK. „

Les po'issüus n io rls . Croirfez-vous que c'est 
VII livre où il sers iniesüoii de la I.urrame. de 
1 Artarà d» Verdun et de la Ssoinme'? Mai® } au- 
bW le'runta:sUto Mac-Orlan. -n'a jus les menies 
lmt»re>*'on« de guenre que [oui l e  iiionue. tA sosl 
a m i  dus liofa, inudaUW' mililaire cl croix ae 
uueirc, kc#.',.- qrièv.vnenl aux jaiiilçs. uioidiX', 
en illustrant l'ouvrage, qu'fi ,1 gardé >:i nwm

LE VEILLEUR.

LA VICTOIRE, EN CHANTANT.. par Steinlen

LES CONTES D ' E X C E L S I O R

Le fils du Drapeau
PJUt

BRUNO R U B Y

Ce matin-là, à la table du commandant, 
chacun mangeait sans rien _ dire, le nez 
dans son assiette... L ’exécution du soldat 
Bertaut, <iui avait en lieu une heure aupa­
ravant, serrait encore toutes les gorges. 
Le dénommé Bertaut, ayant, eu état 
il’ivrcssc, ouvert le ventre d ’uu de ses 
camarades mort sur lu coup, n’avait pas 
volé les douze balles qui l ’empêcheraient 
désormais de nuire ; mais la guerre, qui 
e blasé les hommes sur tant d’horreurs, 
ne les 'a pas accoutumés à supprimer, 
frisson, un être de leur race...

Une voix finit par s’élever, comme pour 
crever le silence trop lourd ;

—  La vérité, dit le capitaine Bottrç, 
c’cst que. sans l ’incompréhensibîc man­
suétude du colonel... —  vingt fois U :i 
sauvé ce brigand-là du peloton... et pour­
quoi?... —  nous n’aurions pas, aujour­
d'hui, deux morts à déplorer au lieu 
d ’une...

—  Ne dites pas cela, Bottre, répondit 
le commandant; i ’indulgcnce, même pous­
sée jusqu’à Tabsurdc, a souvent du bon. 
J’en connais un cas frappant, qui remont.- 
au début de la guerre.

I l  se tut, vida d’un seul trait son verrt, 
et continua ;

—  C’était à l ’époque où certains colo­
nels sc faisaient encore une gloire de sor­
tir leurs drapeaux... Le colonel de Juvi- 
gné était de ceux-là ; pendant toute Tac- 
tion, il sc plantait fièrement à côté dn 
sien... Ah ! c’était un homme, je vou® 
en réponds!... D’ailleurs, comme la mort 
recule souvent devant l ’ extrême audace., 
pas une fois il n’avait été atteint !...

)' I l en fut aiitsi ju ^u ’au moment oii 
se produisit le fait que je veux vous citer.

1) I l  y  avait, à la ü* compagnie, capitain.- 
'Yermeiles, uu jeune gars de la classe i.; 
qui n’avait, en temps de paix, échappé 
à Biribi que grâce à notre extrême pa­
tience à lous et à l ’ inlassable pitié du 
colonel de Juvigné en particulier. Deiiui# 
le début des hostilités, il n’avait pas 
changé, la sale ̂ petite bête, et le conseil 
de guerre flottait sans cesse daus son ciel 
comme un gros nuage noir.,. Parti con­
traint et forcé, il n’obéissait et il ne se 
battait que contraint et forcé. I l avait une 
mauvahüc figure, toute de travers, au mi­
lieu de laquelle son étemelle-pipe sem­
blait presque un appendice naturel. I ! ne 
la quittait môme pas pour parler.. Il est 
vrai qu’ il ue prononçait guère que de» 
mots injurieux, qui sifflaient entre se# 
dents serrées, -Ses camarades en avaient 
sonvciil peur, car, à la moindre contra­
diction, ses yeuk hlerts devenaient deux 
■ftux vcïté (fuî n'aVaient rien,de rassu­
rant... Enfin c ’était un de ces types qui 
rêvent, une bombe à la main, de désarme­
ment universel!... S’ il refusait si souvent 
de marcher ce n’était pas par crainte, 
mais par principe... Or, son seul, son uni­
que principe consistait à ne croire à rien, 
à ne tenir à rien, à ne rien respecter...

» C’était un enfant trouvé ! on l ’avait 
ramassé, un soir, sur les marches d ’une 
mairie parisienne et, chose curieuse, roulé 
daus un drapeau... On lui en avait donc 
donné le nom, en y  ajoutant celui du 
saint du jour, Michel... Ce dernier nom 
était le seul qu’ il avait, une fois à l ’âge 
d’homme, voulu admettre... Peut-on, en 
cflet, s’appeler Drapeau, en ne reconnais­
sant ni races ni frontières, et quam! 
l ’Univers se confond à vos yeux dans un 
brouillard rouge !

>1 Le fataeux jour en question, —  c’était 
eu septembre 1 9 15  —  Michel n’avait pas 
marché sur une meilleure herbe que d.' 
coutume. Depuis la veille on se préparai; 
à une attaque ayant pour but la prise de 
la bourgade de X ..., en Alsace, et le 
hasard avait désigné sa compagnie pour 
entourer le colonel. Michel n’en dérageait 
pas, car c’était la promesse d’une jolie 
danse avec la mort, et une mort qui 

} n’avait rien à faire avec celle qu’ il s’étai'.
I choisie !

Il Pendant la longue attente, tandi- 
que l ’artillerie de tout calibre jouait son 

i ouverture, Michel, sans baisser la voix,
’ raconta vingt fois plus qu’ il n’était néces- 
; saire pour se faire «co ller au m ur»... 
i Mais les sous-olficiers n’eurent pas l ’air 
\ d entendre...
: » Ce n’était guère le moment... L ’atta-
’ que commençait... Les vagues d’assaut so 
'/Succédaient.

» Ce fut quand le veut de la Victoire 
soufflait déjà que la 6 " compagnie en­
jamba le parapet... Le colonel apparut, 

1 et auprès du colonel s’élevait le drapeau 
] étincelant et clair... A  cette minute même, 

bien (jut deux ligues allemandes eussent 
déjà été enlevées, de dix coins sournoi.- 
les mitrailleuses ennemies recommencè­
rent à cracher, visant la cible facile. Sou­
dain ou vit Michel... Michel jusque-là le 
dernier, relcx'er la tête, enfler les narines, 
puis, d’un bond, se i/orter au premier 
rang, tout près du chef ! Le caporal, qui 
avait l ’œil sur lui. n’en revenait pas... 
Michel était là, le vi.sagc ardent, le»

Dessin exposé aux «  Œuvres de Guerre » de Steinlen.
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mains soudées à la crosse,,, inéconnais- 
jpble! Bnisqneinent, cc qui depuis long­
temps «levait se produire arriva... Le co­
lonel de Juvigné, atteint, s’efiondra... Il 
y ont un arrêt brusque dc la compagnie, 

ilaiis une courte stupeur. Enfin, le 
p^e-drapeau fut touché à son tour... 
1,'einbléme vacilla au-dessus des têtes et 
P* hommes sc se-rrêrcnt en reculant 
connue un troupeau pris de panique... 
[jn instant, Ini-même, le clairon hésita...

Que se i)assa-t-il dans l ’âme dc Mi­
chel le réfractaire?... Les trois couleurs, 
guxi)uelles son premier regard s’était atta­
ché, faisaient-elles, sans qu'il s’en dou­
tât, partie intégrante dc lui-mêmc?... Il 
poussa un rugissement comme si sa pro- 
pf., chair était atteinte et, saisissant la 
hampe gloricxise des mains mourantes qui 
l'ahandonnaient, haussant vers le ck-1 la 
-oie tricolore qui, à son tour, le désignait 
t-oinme point «le mire, il cria, d’une voix 
(jtu- personne ne lui avait encore cnten- 
(hu :

, — En avant, les gars !... Pour le Dra­
peau !...

> Ce fut connue un cinglcment de la- 
tiiévvs sur iiiie bête récalcitrante. Dans nn 
ccnccrt de cris, tonte la compagnie fut 
de nouveau projetée «x>ntre l ’ enucini ; le 
clairon reprit, plus haut, poussant de sa 
fi.tincrie passionnée les tronp«?s haletan­
tes... Une demi-heure après, le village de 
X... était pris... et le drapeau du colonel 
de Juvigué y  flottait, planté par le sol­
dai Michel, Michel Drapeau, couvert de 
sang... ’)

Le commandant toussa légèrement, se 
tut, puis reprit avec lenteur ;

— Voilà mon histoire... L ’âme, comme 
le corps, iMJssède des ressources insoup- 
çtnmablcs... Tant que l ’homme a une 
cljancc à cotirir, il faut la lui laisser 
courir... Messieurs, ne regrettons donc 
rien, et que la leçon dc Drapeau, l ’enfant 
trouvé, nous serve!...

Bruno BUBY.

LA MODE

L E S  L I V R E S

Les robes p rin tan ières
Quelques belles journées comme celle de 

dimanche et nous trouverons nos robes d'hi­
ver bien sombres et bien défraîchies. II n’y 
I ,  ". tuellement, que l ’embarras du choix, car, 
,lar- toutes les collections, il y a de jolis 
nuxlt'lcs et l'ensemble 
d( la mode sera cette 
'.'lisrin assez heureux, 
l.'-.s petites robes gar- 
.li lit un aspect dé­
gagé et jeune qui 
k-, tend bien séduU 
santi'. En foulard 
ou en [xingé, elles 
sertiiii les bienvenues 
qunmi viendront les 
û.'iu\ jours d'été; 
f.our le moment, nous 
Isi préférons l'n  djcr- 
*»bure un en grosso 
étamiiK! do laine.

C<llo-vi est en éta- 
miuo LOI ail, uu peu 
plu> l’ iolféc au-des- 
(l'Us clos hanches 
qu 'eq, haut ot en bas 

. d a n s  un mouvement 
anui-.int que nous 
réM'io la mode nou- 
’ 11' I.a juiw se pro- 
l” iigf, devant ot dans 
!'• l'ar une sorte 
do plastron qui re­
niai 10 tout le cor­
sage jusqu'au cou.
I I iiiiitiire, souple, 
est en mémo tissu et nouée librement. Scs 
doux |i; i]s sont terminés p;ir un peu de bro- 
doiie Jr' laine niarino. La même broderie 
garnit luLiti- lu robe, le col et le bas des man­
ches. Détail original : les manches semblent 
tiii |ioii rk'ourtéo» ot dépassées par un puignet 
I* 1 iiigé LXirail. Le mélange du roso sou- 
t'iu., .. i- - uu corail, et du bleu sombre est 
tré, ., I.l nifxle; la même robe serait tout aussi 
jolâ, plus pratique, bleu brodée cerise.

leanne FABMANT,

t/n château féodal qui s ’écroule
T u iL O u s E ,  2 6  f é v i ' i e i ' .  —  P a r  s n i l i '  t l ’ i 

1' ? •] e t J e -  p lu i e s  p e n s is L iiiU * .® , l ’ i i t in i i ' i i  

: r ,Jal do Saiul-ClianiaraitiJ (LoD 
r: v.iiiié a\eo uti fraea.® furniidable, 

«'»- 1.1 - ' ni sous .se® dé-eombi'o.s iiue 
qu'iiiitlé d'mstfuinents et dt ma-

' ' ' u . ; -  -  . i g . ' i o n l e s .
i.' 'i.îic'iiu <|iii ii'éluit plus habité depuis 

''II;.., servait d'oeuries. üe rumises. 
,i'-r elc. II n'y a aucun ucchlttiit «le 

i 'I -  N -, tiiuis les pertes matéi'icl'eâ soiil
-àj; '■ i.i'i If -,

Robe d’élaniine 
corail, brodée 

de laine marine

M. Q. CoCBTELSNE  

(Phot, H. Manuel.)

La PHILn-OOPHIE DE GeoBCKS roURTEUKF
rnurtcline, qui fil une suite au Molière ilu 

Misanthrope, vient Je mettre une rallonge 
â La Rü.*hel'oncauld. Pascal, L.-» Bruyère. 
Kieole (tvn psa eelle des pantoufles, mai.» ce­
lui «le Port-Royal). Vauvenargiies... Comment 
pouiTÎons-uoiw mietis lui remlre hommage 
qu'eu le snivaut à m>tie tour? Emeitons s.ir 

aon délicieux petit li­
vre iiueli|ne»( axiomes 
dans k‘ goût «te son 
joli livret :

I. Il u'y a rien au 
inonde «te plu» grave 
qu'un humoristo.

II. 1-a suprême am­
bition «le eeux qui ti­
rent rire aux larmes, 
c’est de faire pleurer 
Ou de faire v̂etiser : ee 
ij’.ii c.-g la menie chise.

III. Tel qui doute 
de tout, eu sou bel

affirme volontiers 
qnauii vient te soir : 
il affirme qu'il n’af­
firme rien. Il doama- 
tise sur te sceptk-israe. 
Comme Pyrrhon.Moei- 
tnigne et M. Humais, 

il doute de tout. Comme Bossuet et l ’anglo.ss, 
il «moit en Dieu, eu 1» patrie, en sou génie.

IV. Rien u’est plus expédient que la forme 
d'ironie eoneas.®éo des niasime» [>our se eou- 
tredire d’iwie aftimiation à l'autre.

V. En terapa <le guerre et de moratoire, 
l'anarehlsle Labrige paye son loyer : ii nour­
rit M. Vautour ; Théodore ne oiierche jila» 
d'allumettes : il a dé«>ouvert la lumière. L ’ad­
judant Flic, le choléra du iiuartiw, devient 
le pèro de ses homme». Hortense ue se notiebe 
plus : infirmière de la Croîx-Ronge. elle veille 
su l'iievet des poilus bk'ssé». M. Boupe ba­
dine, <?t M. Badiu devient pot-au-feu.

VI. De reflicncité de la forme typogra- 
phi({ue : sépayées i>ar des astéri.sques. des 
phrases deviennent des masimi'» ; im livre 
relié eu basane, eoimne ies evieok^es et les 
fornuilaires médicaux, devient 1e véritable nk‘- 
dicameiit de rSene et le régal des lettrés.

Assez de maximes! Cessons de niaiser et 
il’imiter un maître inimitable. Le ilernier livre 
«le Georges Courteliiie est adorablement amer, 
niavissadement fleuri, dogmatiquement voltai- 
rien... en nu mot très français. 11 n'est pas pos­
sible d’enfermer plus d'ironie dans «les for­
mules plus concises. La Philosophie de Cour- 
teÜHC a l'âpi'etc verdissante et saliSaire du 
eitr«Hi qui fail avaler les huîtres nauséabondes.

SoUVENiF.s D’ex TH.iûÉDiEX, par MQunet-Rull’j  
Ces souvenirs suiil-ils vraiment l'œuvre de 

notre moderue Roscius f Au fait, «le «luni  ̂ , ,
peut bien se sonveaiir uu acteur ? Tant «lu'il ^  f  nipnleiu, grand 
n'est ]ias uu grand cuniédieii, il ii'a pas «Vâuie. ’ jl® tleui-s ik^-
II cjimmeuce à en avoir uue «jnaud il e-i la siiigu le ■,
Oreste, Britanniens, Joad, lEdipe. Hernani.
Ruy Blas... ll en ebauge eba<iuü .»oir, «-omme 
de costume. Il eu prend uue ueuve au maga­
sin des accessoires ave:' sa défroque et sa i>er- 
ruque, sa botte, son si'eptre oii sou épée.

il y a eu des comédtcr.s ifSPSK^ eu de la 
ménuiire (il y eu a, d’ailleurs, atijotu-d’hui,

Après maints autres bouquetiers, l’intrépide 
Maurice Allem s'est rué sur une dos plus luxii- 
rianlfs plates-bandes dc notre miraculeux 
jardin littéraire : ce profligieux seizième siè­
cle où la penrèe moderuc wvrtil. avec ravtese- 
meiil. des ténèbres du moyen-âge, printemps 
iiilellei'iuH qui vil regermer de la racine an­
tique et (les-séchée les divines ftciir-'' eiii\Taiit« 
de In science et de la poésie.

Avec son style universitaire el nécrologiqtie, 
le probe el austèn* Maurice .Vllem fait un peu 
figure d'écolier limousin. L'himiilité «le sou 
verbe et la sécheresse statistiqiie <le ses no­
tices sont, sans doute, des honmnige» inilirects 
rendus à la ptxtrpre éclatante d «  fleurs eueil- 
lies par lui. M. Maurice Allem a du goût, 
mais il ii'a pas «le langue.

CboQî'IS de P.aris (1914-1915), par ,¥<wr»ce 
Demaison

P « ( id »n [ !m  p j f r r t »  ilc l'Em pire,
CanlM. au bruit du cau” "  brutal,
F it !e  D irom  eccidtr.tsl,

oasla où l'a rt  reartre...

Comme le bon Tliéiqilûle Gautier, sans pren­
dre garde à l'ouragan. M. Maurice Tfcm.iisou 
se promène à travers lu graud'ville, privée de 
sou printemj;» et «le .société. Sur sou calepin, 
d’uii crayon attendri et mélancolique, il note 
1<« innombrables visages «le la reine des cités.

Sur la feuille «le garde de cet album pari­
sien. le gendre dn Prince des Souucts — \ons 
avez tKMniaé Henri de R'égnier —  a inscrit 
quatorze vers cbanaauts. arcba'iquee et sono­
res. Voici la ptmulfième et la deniière .«rtrophe 
de ce sonnet préliminaire. Elles rendait le son 
grave et classique d’un pur métal antique :

...Uc Cttur vaîUaut, U  ccaur suUimc de Paris  !

I l  eut U  tout entier, ce bcau cceur héroïque,
Tour à tour anxieux, tendre, hautain, atoique. 
P a r o i  les noirs fr tn d s  jours quo U  v ille  a vécu',

Où la  France -j eer'''iix , aux pieds de la Victoire, 
Sous aou aile, signait, grave, une fo is  de plus.
Son nom avec du sang au liv re  ds la Gloire.

Le C .iE .iV A N S É E A iL , scines dc la vie 
cosmopolite, par Abel Ilermant 

yi je vous «iis : le Caravansérail, c’est, près 
de l'Etoile, ee monstrueux palace Louis XVL 
et boche, «livisé, depuis la guerre, eu ileu.x 
parties : l'une, consaei-éc à une ambulance 
uù sont soignés nos licros ; l’aulre, auberge 
««niopolite, tour de Babel où se confoirdeiit 
lea langues et les intrigues, où fiirlenl, gri- 
vèleiit, éeoruiflent. ja­
cassent, pavanent un 
quarterou de métèques 
«pli seraient beaueou]) 
mieux à leur place 
dans uu camp de coii- 
ceiilratiou... qu'aurez- 
vmis appris, au juste?
Kt si ,i aaïalj'se, comme 
lui botaniste maladroit

très léiasle et très inat­
tendue idylle, roui'uu- 
lée dans ee « kolossaJ » 
caravansérail, entre le 
plus ingénu des ohé- 
rubiiis et la trte loyale 
tille d'une mère luri-

\ c i l  Ul M alllX9Lll>t U\1JVUI\1 m U i ,  « ,4 . e_
I]iu en iftftniiài-'nt). Mais il n’y a jamais eu de t ü‘*»'l®. «k'tra<iuée..„ 
mémoires dè comct,liâiib„ du moius ' ““  
sauts.

y i .  A b e l  I I e r m .a n t  
(P hot. ü .rvaiiti"',)

en serez-vouB plus

On u’analy^ i>a» uu roman d’Abrè Iler- 
Affrim»dé'*M' la ebwmique sc.mdaleusaMI* 11’ ‘ ‘̂ ^**"1 «'fiU.oii.le savoure...

fouillütte pour y trouver «tes anecdotes ga- •; < est le Tallemaiit «les Reaiiï do imtre tioi- 
lautc». les luémoiios et le.» suuveiiire de Burou. R.-pubhque. Aucun do res inhmmeiit

- - - jH'til» détails ipu tixoiil la physionomie dune
éiKMiue n’ét'lmppe à sou «vil exaafteré d’iro­
nie. 11 examine, il dissèque, il «‘loue les iii- 
>ecti's iiioudoiiis avec la patiente cruauté d’nn 
eutumok>gisie.

l'iaise aux Dieux que noue eussions, eur las 
Latins et les Grecs, uos auci-'lrcs intellectuel.», 
«lueliiues romaneiers aussi rèalistes, aussi ai­
gus, aussi pénétrants : iis nous semraieiit à 
l'emplir les solennelles marges du fielleux Ta­
cite et du sermoueur Siieloiie!

lean-Iacquea BROUSSON.

Talmu, Got. .luditli... On n’riÉMWK', hélas : 
que vanité et eimui. C'est la mêiuoire du 
piiblii' qui garde le nom el le renom des grands 
comédiens au temple de Mémoire.

Anthologie poétique rinNi;.usE. XVT siècle 
poèmes câoîsis ueea introduction, votices el 

notes, pur Maurici Allem
I l  y  a  de la grâce i  luen cu tillir  le »  roses.

Les bottolcuis d’autludogic faneur bien 
]dus «lu'ils ue imaiieeut les bouquets «lu’il» bu­
tinent au beau champ «les lettres frauçaiso-».

Le poids du pain de fantaisie
Qui prétendait que le pain de luxe était 

supprimé ?
■v lu suite dc ; LaiiiUis adressées ,uu préfet 

d'- ;,o!;«'0 , d'"- ■ ''lîiii.'iit iiiti'iitê't'':
iii vaut II hu; • ' ‘ kuiulnc com'ctiunnelle,

:'l>' ' riiiq ij" '■ i.igor.® iuculiiés d'üvuir veti- 
J'i . . "5  i>lU';» dits « de fuiiLui.sic ».
P”.- ■:!' un poids inférieur au (Wids nunnal. 
I," tiJ'Uivi! rendu, liki. suu jugement u t  
a l'uidaiiiiio .M. tlhulouueau. buiüanger, 
lu,' i'uilbout, û quinze iuurs do prison et 
5.0)0 francs ù'ameiidc; M. (iuilluume, bou- 
luuger, à Cuiuiiibos, ù u u  mois dc la même 
peine et .5.0ki francs d'nmcndc ; M. Cliaba- 
ii'ci, houliuigcr, à Clicliy. à si.x jours et 
3.000 francs; .Mme vcuv l'u,s.-'liêre, bou- 
laimêrc. ù Nüuillx,  ù six jours el 3.00Ü franc», 
cl -Mme (JiüsiiKJllsrd, bouluiigèrc, rue Ue 
rKiitrepùt, ù <|uin.;.-' jours de prison avec 
eursis et 3.000 Ihui -s d'amende.

j laris cette vieille querolle du pain de fan- 
liiisie >'t liu poids, lu jugemeiil précise qu'aux 
Ici'üies de l'urdonuüiiL'u du préfet «le puhce 
. lu vente du pain duil se faire au |x>ids 
Loiibtulr entre lo vendeur vt riidieteur, 
«lu'olle porte sur des pains entiers ou «les 
liacliuuâ >' et que '• iH'ulujigors sont to- 
im» de pC'.»<T. en te llMaiit, Ig pain qu'il» 
voudront dan.s leui' bi>utique, .sans ({ii'il 
soit be.sfiin d'aucune léqukiition de In part 
de racliCtcur n.

El il ajoute que " les boulangers .»f.nt 
uLligés de peser lo pain en prèsencc de l'a­
cheteur et qu'ils ne peuvent exiger de celui- 
ci que le prix correspondant à la quantilé 
cle pain qu’ils livrent ».

Vütlù (|ul ne prête à aucune aiiibigullé, 
les uf-heteur.® doivent avoir leurs poitls de 
l>aiii quelle «ju’cai suit la quantité.

Aujourd'hui, relêelie pour le® théâtres, 
reneri'l" et ci!''!ui-c».

L'Opéra-Comique en Italie. — La pre­
mière iii;iiii?e--liili'>ü de l'i'iqi’nle franco-itn- 
liennc -  qui u [xuir but rtc propager dans 
le.» (leux pi(\» :;!!;é» auivre.s lyriques 
(infionnles a eu lieu J rOj./t. -Comique le 
'  deriik'i'. l 'ii -uil i'ii-'Uvaiit sue­
urs que Mme Rusiim Slorclik* et scs illus­
tres v(uiiiiiwlci- de lu s.-sJa y unt i-emporté, 
au c i l’' .ruue nirj.l". '»*'.tj.'ii inoubliable.

«IV'.»! -mu>s'Ti. Milan, "t rl.'Ui» ctnu lours
;’i. fb iti'', i|'i' - irti»ti‘- 'I I 'I  ( i|n'rH-Vuiiiii|ué
lemli'iif .. l'S'.cuiuU.id'' rl .'iii piihlic ita­
l i e n .  l'.'iii' \ »ite ilésui'iii.' - liistorkiue. avec 
(te» du ri'i>ertiiir“ rte la salle Fa-
v.'iit. l'uu dépêclie ik .Milan nous anmuwe 
d(''jù qurlle réci-y.fion touebanto a été faite, 
hier, à Ml’ê» Marthe Ghemil. Burel, Bro- 
thier, Salman. ravurgo. ''aiUis et à MM. Fon- 
fuine, .\lbers ui lliM,-', (Ui'lu.ie .li’ ï  -eintes 
h'iumphnles cju' x'""i iH'nueM'e «l'acclamer 
la musique fi'aïu.ai.se en iiake. Le» .»a!li'  
de la ‘seulo l't du tk.»tana rléjù eiilie- 
reiuent Imiér.-; ; l'élite de la sixiété irnla- 
I' '" - ' et (te l'aristocratie i-omaine, le» dék'- 
u'diuiis uffii ipll-'.» et tes membres du gou- 
vt'inement .iss:»*"mnt ù ces «leux galas, au 
Is'nétlee «i-'s bte'»''-» italiens.

— Mlle khenal reparaîtra le R mars dans 
Sapho et le 11 dans ki Tosca.

— La piwhaiiie de MuKuf aura lieu le 
samedi Itî niar.s, sou» la direction de \1. Ra- 
bnud, qui rentrera la veiüe d'Italie.

— J.e Juif pofufKiis sera repris le jeudi 
20 nkMS. en matinée, a\-ec les Nuces de Jean- 
nette daiB leur délicieux décor nouveau (Je 
Desiiuves,

Les première de jeudi. — .Aux Variétés, 
â 2 h. 15, première de la pièce de Maurice 
lleimeqtiiii : le Roi de Klir. avec Max 
I U'Hi'ly.

-ku Ihéàtre Sûrah-Bcrnhardf, ù 2 heures, 
répétition générale des .Youreauj; ilicftes, de 
MM. Qi.-.V .\Ladio et Haynionil de Cesse, 
itvcv M. rmi'ide, Mmcs J. CSieirel, «te 
Fiaiiee, Sii/y Dop.sy, elc.

.\u théâtre .\utniiie, ù S h. 30, .Vonstei(.r 
Beverhj, ((luitre actes de MM. Georges Berr 
■et L."iii» A'ei'iiciiil, avec M. Gémier, Mmcs 
.Iidime Piuvosi. Suzanne Mutik, MM. Louis 
ArquUtièrc, l.oui.® MaureJ, Kscuffler, etc., et 
Mme Mapoelle tk-niat.

.Y ürt-'i'a-CJan, en matinée, la revue nou­
velle rte \':ilentiii Tnraiilt,

Gaîté-Lyrique. — M. Hu|iluy. «iirecteur-
si'ijuoli e du llK'âtre de la Gailé, vient de 
.''«(dji'iiidce le c'iiii'uurs de M. Bianl, ancien 
dii'oeteur du théâtre «tes \i'ts, p*.iiir l’orgn- 
nisaliun des l'epréscntalioi.i lyriques popu- 
Iniii'», On LCirnnvciU'eiu piL.'!Kiineiueni r 
l'iie (.■[HTett" ; ,\. U.

Hiéâtre Michel. — On Kq>ète sur retto 
scène tiimni'etlii. uik' ««[tei elte nouvelle en 
deux actes de .M.\l. André c' C.-.\. ‘ jirien- 
tler. musique du (X)m|«»»iteur Emile Lea- 
.'«lilly. i.e ix'ite priuciivd sera fiéé {wr 
Mlle Exe Livalîière. qu’on n'a pas eu la 
joie d'a[)^^audir dans une ««pt'rtdtc denuis 
les rcçxrêaejitations du Sire de Vergy c cle 
M. de La Palisse, aux Variété».'

Trianon-Lyrique. --- Les premières «lu 
Portrait de, .̂V/6*"'G,.d.o üeoi^ew Boyer cl 
Mussriii'l, (tes V'iitt'ies versées, do Boiel- 
duni, ' I  du ili\i'ilis-'".iieiil inédit de l 'n  Bat 
à la ( i’"<, rtc l.oiiis MiKViii, ayant été doii- 
n<>B uu iMaïuni-r.yiiijiiii le même soir qu»' 
Messidni »  rO|Hia, ùlM. les intért'a,sé.» iiis- 
ci'il.s aux divers servte'i's de i-c IhéAtrc se- 
loiit reç'iis un cuntrèlo [rhii- enteiKlrc. aprè.»- 
dt iHiHi» soir jeudi, ce nouveau .spw luck'.

Gcmcerts Colonns-Lamoureux. — Hunaii- 
clic prix'huiii, à 3 licui'cs. salle Uaveau, 20“ 
coiicfit ColüUiii'-Liuiiuui't'UX, avec le eon- 
coiu» il'.‘ .Mlle Yvonne .Ysiruc et de M. .Icin 
Hcdcr.

-Vu ilrocramme : Suite de concert, cm ré 
mincni' (îlcrraUd' ; Chants religieux (Bcc- 
Itiuven'. cliaiilés pur Jaii lîedev ; «luverturt' 
di' Léouore 11® 3 (HeetlioveHi ; Raphias ei 
< hlité, bfilk't. fnignicnts svinpiioiiiquee 
..Mourico llaxcl' : .v/citùa flu-ùie, p<X'me eyiii- 
phonique (Glazoïmow

l  Ile {ii'ciiiii'‘ i'c uiidilioii, Podme, pour viu- 
lon et (H'clieslrc if .  L.‘ Borne), interprété 
l>ur Mlle A'voulu' .\struc.
. Vu lo aiiiii'èa au (leriiier eivniterl du t'estin 
lie l'Araignée, l'œuvre clianiiante de M. .\1- 
bci'l Hoi!» '-11 sera ajoutée au programme.

Le concert sera dirigé iiar M. Gabriel 
Piemé.

C O U R S  E T  C O N F É R E N C E S

/ «lii;.;' (i"' Animtes ». 61, rue Salnt- 
(iv.igt», liiii-., Iteniam inereredi 28 février, 
;i i  11. 30, I! Les Failles rte ten Fontaine a U*® gtda., 
c,.i.f. r--i. i»ar X-an HiiAepài, Je l'.VcaLfomte
fi.ui'.i;»

APPARTEMENTS MEUBLÉS
Si \uu.-. l'Ii   1 'i' c:i

non lU'.-i.i'i.. ■! n.ir.-" A
Maison JANIAUD 

qui te rnruhter.'i ■ ' ' :■ i
l ’ te o te U aliC U i "  i r i |  iL U  ■ n  ' i ' .  '1 

.Vid'i". '  .!oni1,‘‘  en ISSO, 1. 1',"'-’, ri ,.rnrrl. Ut.

T I S A N E S  P O U L A I N
(iuénsoii radicAle ol riflme il» OfAdFTE, ÀL8Ut4lfl£,
e œ e i i  f o i » ,  r « i û H , Y e M i 0 M b < i u l W i a a l < i r } r i > t  r  |Mi  ' - r  -  ir«i’ u r a l ) l e ^

f/'or iraru-o li. rir'' -
TXeAJtffiS 90TTJàA.La:. Z7 Y SUXiRRRre. TtkTi»

1 2 .  B A es. C A A U C I N E S
R é fs a ra t io n »

C O N T R E  L A  T O U X
la Tisane Pectorale la plus activa

eut obleane an moyaa âa_________________

P E C T O R A L  LORINA
3  fr. le Recon iKnir 40 Infusions 

Sa vente: F^ARMACIE dn PRINTEMPS 
I Ml. me Joutort. Pari» et jaoa toata» Pbsraaclea

SPECIALEMENT CREEES 
MUHUS ENVOIS SwtEFRONT

PATES,GALNNTINE&
&  T O U T E S  V I A N B E S  F R O ID E S .

par

D E

M D E R H Ü O L  1
CHAPOTEAUT

LE MORRHUOL supprime le goût 
désagréable de l'huile de fois 
de m o ru e ,

LE MORRHUOL « 9t beaucoup plus 
efficace que l’huile dont -À. 
contient tous les principes 
actifs.

LE MORRHUOL est soure- 
rsin pour guérir les 
rhumes, la bronchite 
les catarrhes.

9» :  TCüTn tu riiuicns

Maladies

La ilocuoientation sur to guerre, la plus 
complète el la pJus exacte, est fournie par la 
coUeetlon d' " Excelslor '. Dttiiimiier coiufi- 
doas spéciales à «os bureaux.

ifp lû 
Uu iU Femme

H O T E L  de P A R I S
à  M O N T E -C A R L O

R É P U T A T t O N  M O M D ê A L E

T o u te s  le s  m a la d ie s  dont s o u R re  la 
fe m m e  proviBDDenk d e  la  m a u T s is e  c ircu -  
la t io a  d u  ean g . Q u an d  le  e a u x  c ircu le  b ien , 
to u t  v a  b i e n ; l e s  nerfis, l’e e tom ac , le  cxsiir, 
le s  r e in s ,  ia  tète , n 'ô tan l po in t c o u ge a -  
t io n n és , n e  font po in t eou ffr lr .

P o u r  m a in te n ir  oatte b o n n e  h a rm o n ie  
d a n s  tou t i’ü ix a n is m e , i l  e s t  n é ce ssa ire  de  
ta ira  u sa g e , a  in te rv a lle s  r é g u lie rs ,  d 'un  
rem è d e  qu i a g is s e  A la  fo i »  s u r  le  s a o g ,  
l’o a fo a ia o  et lea a e r t e .  S eu le  la

J O U V E N C E c i A b b é S O U R Y
p e u t  r e m p lir  ces con d ition s, p a ro e  q u  elle  
est  c o m p o sée  <3e p lan  te s .s a n s  a u c u n  p o iso n  
n i  p ro d u its  c h im iqu es , p s rce  q u 'e lle  p u rifia  
ie s a n g , ré ta b lit  la  o ircu iaD on  et décou gea - 
t io a n e  l e »  o rgan es .

L a s  m è re s  d e  fa m ille  font  
p re u d re  è  le u rs  fille ttes  la  
Jouvence de l’Abbé Soury 
lo u r  leu r  a s s u r e r  uue  
lo u n e  to rm atiu o .
L e s  d a m e s  en  p ren n en t  

p o u r  év ite r  le s  in ig ra in ea

Sé rio d iq u e s . s ’a s s u re r  d e s  
p o q u e s  rê g u liè re a  et 

Exlgar oa portrait, s a n s  dOU leur.

L e a  m a la d e s  qu i sou ffren t  d a  A f a f s d i s e  
i a t à r i e u r e » .  S u i t e *  d o  c o a c h o o  P o r t o o  
b lo a e b a a .  R é g i * *  r r r é g u l i é r * * ,  M é t n t a a ,  

F i b r o a ia a ,  R é m o r r a g i a * ,  T u m e u r * ,  
C a n o a r a ,  t ro u v e ro n t  la  g u é r is o n  e n  em ­
p lo y a n t  ia  g o u T e n o e  d e  l ’A b U e  B o n r y .

Cellea qu i c ra ign en t le s  acc iden ta  du  
B E T O U R  d 'A G S  d u iveu t fa ire  uue cure  
a v e c  la  X o u T a n e *  d *  l 'A b b è  f l o a r y  p o u r  
a id e r  le  s a n g  t  se  b ien  p la c e r  et é v ite r  les  
m a la d ie s  les p lu s  d au gereu aes .

La J o u v eso e  de l ’A b b e  B ou ry . 4 (r . le flarcm 
toutes PhsriDacies: 4 fr .4 0 fra iu «. z Serons 12 fr. 
expédiée franco gare contre niaiKtat-poele adressé 
à la  Pbariaocie S U g . P U H O M T IE B , i  Rouen.

fffoftaa eastaMst muctgnaeaeBU g ra lii l .  SSO

V l U T O H  L . X V V t K U N . X T .  

tm prlm erie  19, ru e  C ad a l, F a rie . —  T o lu m ird .
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E.-M. LAUMANN ET JEAN BOUVIER

L ’ O T A G E
^rand roman d’aventures et de gu^re

DEL'.YIKMK p .y r t ie

'J 7 I< A .0 1 (Q L :l5 i»
X V

P r o je t s

~  \....  I l- ,,«;int I
'i.iii ta iHji'tc et s'avancèrent

......................... I I ,. " ! . - . . .
* • .' ll'UlDpé.

. 'fl' ; ‘ ip >;it'iiii'i'. U ciité de leur panier
' '■ aïKjud «l'iiilleura ils n'ax-aient

. ■ '....... 1. =. Jeux (.'uuvreur» gisaient.
' jairili.' (U'-lù. »nr le iilancluT
■'j'" •' (|'';. ol (le plâtras.

; , • I uo Illi - 'II' -. unii'k \ido8 et bri-
:■ '. : i  )•• . ' J. !■ 'II'.' 'b '-h r is . L 'ilC

(.Jeur d'(' ■ • Ul l a i t  1 <iir... 
d"7r fit -Yiidi'' de

f '  • ’ te » '-  !
«l.-,]: >''iiiinrtr(’ , LlOfii’l vuUUii’Hli;a a

J r lo.> iM ugncM.
au,,' ' ' "'.'->11 n’ i'ia" pus facile. Pareils à
t'cv », I” '  doux giiilkii'd» uffraicnt la

-'"■aou Oc kur ÿuiiJs ul de leur raideur.

.Yndi'é s'emprossa d? venir aider son ami. 
Tous deux tlnirent pur ubeuti'',

Pui'-de»»'!» teiira habits ordinaires, les 
couvi-eure B éluieiil munis «le vêl'enients de 

) travail, laulaloiis, boupgeions ou .1 salo- 
I pelles » «le lulle bleue.
! .Yii ivé et Lionel sc ■ viilei.tèrent (Je ces 
I \éteiiii'iils-lù.

-- Nous ii’üui'uiis pas lié» chaud, fil Lio­
nel, .Mais ii'iiiiiMi'k' : en iii-i»t:ml diivonl;i- 
ge ]';ii pi'iir «le l'éveillor iioi-: V’ctdui's.

— Il'aillour.». .ijGut.i .\!i(lié. nous iiuus rê- 
chaufforoiis eu lu.i^li.iut xde.

Quelque» M'Cundc» iipri', liabillé» rte» 
pieds il la tête -.'ü n'Uitei'» ciirivici'!'.-. les 
Jeux amis se Irouvaicnl la.-i» è. disi cortr".

--  N'uUbliuiis jm» !'■» uuliii-. iil l.icnel en 
s'emparant d'un murk-uu, d'une ctuitiire ilc 
cuir pleine do uluiis et d’uiic petite échelle 
qu'il mil sur son épaule.

— -Ni les vivres ! ujoulii .Ynrtré. en pa*- 
rrtiit l'uiise du panier de victuaillea ù son
biu<3...

Ik  11c (Iront que traverser la chambrite, 
pour y jiîlcr leui » uiiifui ines.

Le licntciiaiil .Miirliu. assis sur te pied de 
son lit. les utteiiduit.

— .\a ri'xuir el bonne chance ! luurinura- 
l-il fl.iiiT. un Miiirite...

— Merci! 1 l'-fciiilircut lu» «leux fugitifs 
.sur te iiiéine (un

l'ni». »iiii- l'piii'üer lu (êle résolument, 
il- q.'»('.'ii(lin>nt.

II- 11.eu; il ,!i- T'iliS'-iirité rt(''|,ft près nie 
"'iinpli'l . 'Il liluliaiil U'gèiciiii'iil et en lé-
l'Imi'l i l . ‘  lî'i'l» j iu 'i in . » .  .

I.a scutiiii'll" de uui'tle à la jxu'tc exté­
rieure 'lu vi.'iix l'iiiixiiit U l' | i n l -  en les 
xoyaiit, rcpriiner uu éclat rtc rire..

— Compliinenls, camarades I La cuite 
est bonne, ce soir...

- Tu bniirhe 1 lui répondit Lionel dans le 
] plss pur argot ullemnnrt.

lit lia pussèrenl lièrcuaent.
I Ku lonceant le cainii ilca hommes déjà 
I l'cnliés dans leurs baraquenicnls, ils ren- 
I conli'èroiU 1111(2 [Kitrouili-' ([ui ne les honora 
! iiiérnc pa.» d'un rcgiii'!
I .\u })osta établi ù 1 ' liimtc extrême du 
! caiiip. (111 fcWwt'ltel ]'■» I . garda de loin, 
Ion liaiissunt te.» épuulc» axi. méni'».

Mais lù encore, .sau» »•' pC' eu gar- 
] ■dant leurs gestes et Ic.u» ;iM: 'des «ie pur- 
' faits ivrugnes, ils ixiicirt i«a » '‘r sans 011- 
(•iiiiiliro.

Dix miiiulis aprf'». nus deux nniia sc 
tniuvaieiit t>ii pleine lande, à cinq (" I iIb mè­
tres du camp.

I'!l T.iuiiel dirail à André :
-  Ia' tuur c»! juué 1 Lee Boclica n’y ont 

vu que du noir... '
X\'I 

En fuite
Les fugitifs ne orurent ccis'iidaiit duvuir 

arrêter leur marche, d.-vemi»' niaintenanl 
régulière et normuh. ((u'inie fois si'nis le 
(■ouvert di's arbres «te lu forêt ipii liuntail 
l'iu’ii/iui (les laiiib'», un nord d'.Altcubiu'g.

Sept licui'cs luituii'iu uhirrt aux clocticrs 
tiî's loiiitiiin» de lu xif''.

-  L heure (te l'uppel ! (U .Vudié (5 l.ioncl.
• l'i'ioiis lima, répoiiilit l'.'liicici' de nta-

liii'', que iiiitre .'iiiii le Icirtcmui .M.utui uc 
».i!i |ias, (I l'heure qui soiiiu'. plus iiujuiélé 
que noua.

Il» »'i'ii['iiiei''rciil 1̂ 1'  iiihige .»uus la hniiW' 
futaie, ù lru\uis lt» biuières et les buis­

sons, pour gagner une allée de traverse qui 
Ici conduisit à une «'Hiriêre où quatre che­
mins Sc L'Oupaieiit C l forme de croix.

Là, Liomi .s’oriciua.
— Nous devons, éil-il, pour arriver dans 

1" . nvii uns Ue Leipzig d'ici quelques jours, 
nuircki'i' !:i .1 iiM'-iui'iit dans la direction 
iiiird-nui'u-cs:, sans trop appuyer à  l'est 
tuutcfuis. La première chose ti ne pas per­
dre c'est donc le nord.

11 reqr.;v!:i ! ' cii'l. m'i, ù [ravcrs les bran­
ches, »<'iuMlbuent qurlx(tie.'i êtnite».

Voici l'étoile pciiairc ! ajoula-t-il au 
bout d’u;:.' ...-'conrie ri’examcii.

Et, dte.irtu.uii I .ill.'e qui formait à leur 
I  gaui'lic U:, il'.-- l'Hiiiclies de lu croix, et qui

s'enfcTio.ait ù j" rte vue dans ie nuir dc la

j — i.i t:.' iDiiii' qu.» luois (tevi>ns sui-
I \ I l ' "  ' : ■ .Yurt:'.'-. L!n tu uni 1

.Vurtré ’u' ■- ■ lit p;;.. ié;-'-t,'i r.-rdre. II-
I T l ' . I .  : i i  l o u l e  te t iu i f ,  «lu même p;u»
I «'jiol. l i e  I e [Kis i i i w i i u i r c  rmiii.uis, ateil" el 
' »(ui]i|i', qui vous Lut abdtlr® kdoiuètre» »ui 
ivlioliii-ll e-, r-Hll» vuus IHI.'.»''!' le IÇliqi.-- dc 
V o u s  (11 api'ii'0\>.iii'.

nvni* '■ Mpi'Iement 
i'''» oiaiii!i' r«»u 
"■■iri(|ue>

il fallait de loule mjcessllé prenrtr-» é-f~ pré- 
e.ailiuns ; qu à cette heur.' leur
«Usparilion devait être -(içnslée du (': ;up
d’Alteiiburg.

’é deckai'ui
«•lance

.Viuteé uit avec stidi hubitaetlo iiisou-

•f c, jRlon- 
(■•! de poteaux

pul lue sur un tte «'"»

l.'.aité,. ,1,' ii.i'i 
11 "J [’ClI> .1 1*1.11
liée «le honte;» ■ I 
(lu ’ruuruie-C.luij.

■\ l'oibc. Lionel 
[Kdi'.'iux ;

R'i/ilr impériale de Munu/i à Leipzig 
F.l \,l! Nous .— •lUiK' li.llis kl IIOTI'IO 

luulc, (iil-il à \iuii(». .Nnii.i ii'iivoiis plus
i|ii'ù mûrir l'ii-il *.‘ l qu'ù llki' rtroil..

I, ,.fii,-., I' de imiiUii nuuil raison. Ites
||"i;\ ['im'-te Ii'i'luii'lil plus [U'ok'gi''» j'dl'
rubsciü'ilé de lu uuU. Avec k- jour umsauiit.

- lUi'ii à cruiurtic ! Le» B(..'li('»' 1 ' ornut 
(cis l’Hlêe de non» |.iiiii.»ui' ic -ur !.. ■ oi" do 
Berlin. Il» l'iifivlieiout plutet mu t. - . -

.-lûiiis qui oièiteiil niix fii'uhcU's Je 1 ■
rt'.Msiicc, ,'i.mnie ji' l'ai dit.

—  ,Ii' ( r l i . \  l u i ' u  lo  u l i iU 'c ,  l l i a i »  I '• l i i  
pu» ’ ' i | c  Kii'i.n j « i i l l '  C'I [ ' t c u d l ' c  ’■ lllil.i' .
c l  I .. u  | ' | .  ,. - . i i - i  lu  i - : u i l o '  ü 'O 'U  ■ 1 ■•■o 
J.' Il, I. il ■1)1®,

• S o l l ' -  u c  S lH IM IU "  l ‘i l S  d . '®  l '  O -.i 
guunilln l'ociateur. Nous suunik*•-«i- .
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15-000 personnes bloquées par les neiges. — Photos de notre envoyé spécial
m *

EQUIPE DE CIVILS D E B L A Y A N T  L A  RO U TE  A  TROIS K ILO M ETRES DE GAP

■1

III i J

LE  C IM ETIÈRE  D EfCH AUVET SOUS L A  NEIGE A  L ’ENTREE D U  COL DE B A Y A R D

11

LES MAISONS OCCUPÉES P A R  LES PRISONNIERS A LLE M A N D S  A  CHAUVET 

La neige étant tombée en abondance depuis cinq semaines dans les Hautes-Alpes, les
15.000 habitants de la vallée du Champsaur se sont trouvés absolument bloqués. I l  a été 
imoossible de les ravitailler pendant plusieurs jours par suite de la fermeture du col de

PRISONNIERS ALLE M AN D S  SURVEILLES P A R  DES GENDARMES ET DES A LP IN S

Hll n i

j j

QUELQUES-UNES DES MAISONS DÉBLOQUÉES A U  COL DE B A Y A R D

PA YS A N S  DE SAINT-BONNET A L L A N T  EN T R A IN E A U  A U  M ARCH É DE G AP 
Bayard. A  Champsaur et à Saint-Bonnet, notamment, il n’y  avait plus ni sel ni sucra. 
C’est seulement après plusieurs jours d ’un travail acharné que des équipes de paysans et 
de prisonniers allemands ont réussi à déblayer la route et à  rétablir les communicationf.
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